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PREFACE 

M Al gré U petite fortund 
attachée à la profcflion 
des belles Lettres , il y aura 

îôûjôûf s acs pcïfôrtfies qiîi s'y 

adonneront i rien 'ne flatte 
pliis dëUcatémcnt l'eCprit. Lcî 
hOiîîîîîCS ti^'s pour la foçiete , 
les cultiveront toute IcQryici 
car elles en font Its'plïfs graiicliÇ 
délices. Je'ne'doft^^as beaucoup 
xn^étudier à prouver ce qiiej'a- 
yancei le grand n.ombre de ceut 
qui s'y a^pliqd'ént , rria'lgrç le 
peu de gloire '& îde conrrtipdî^ 
tez qu'ils eh retirent, rétablie 
futf fatnment j furtout dans un 
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P KETAC E, 
Cecle y oùrutife à\i temps pifïc 
cft devenu J*^agrcable de cetut^ 
ci. '.'••. • .,- :7 

Il ftroît phis difficiFc de dire 
qui fo.£^t.j4;s aejrfoinncs Cjui dcp 
vraient s'y appliquer ; tout le 
inonde n'y cft pas propre. Cet c-, 

!fi mpndq i il fajat j ^vo^ç, nam- 
reUemcnt du pcn£han,t', naître 
avec de la încmoife, dela.vi-- 
vacite>Me kjuftefïe.jj. un peu 
^etor tune > car le bel-, ef prit nç 
}a fait-plus. Oi»PhiLofophç de 
mauvaife, gra'çe, quai^d an efb 
pauvre..^ -j^.;,, ,,•',,,. •,.,■... r 
. Ceux tnem&daat \ç. pseritejei^ 

» • . f .'11.»'.'"' I ■ ' • * ' i 

$oûioi^rs. X cidi^yjç ^\q\xx forcun 
nc»ionctoûjotti::s fort au deÛbus 
de ceque peut ècre il pouicoieiiç 
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PKEFJCB, 
Aîvenir • & quelque ftgaciiS 
qu'ils aïenc^ ib ne rçauroient 
aller bien loin. Avec des ta- 
kns naturels, il faut donc a- 
voit dequoi entretenir . une 
douce & laborieusCé oifivetc j^ 
mais il n'y a que les Dieux qui 
k procurent» ôc d'anrs te ûecle 
où nous fommes , il y a de ces 
I>icux moins que jamais ; f^tis 
elle néanmoins on ne iak que 
ramper. > Butrum invdtdi refe-^ 
runt fejunia nati , a dit un bel.- 
cfptic > les produâions fe reC- 
£ement du befoin de leur Au-» 
ceur i. de force qu'il vaut mieux 
ne rien Êaire ,. que de s'amuler 
à faire des riens. 
Apres ce.prcambule » on doit| 

. *OmtUi>e.Q(»bi«h8OcJÛ0atoûaifccjt. :. > 

» ^ •• • * 

aiij 



PREFJ CE, 
s'attendre à ne trouver ici qu€ 
des pièces finies & d'une graii* 
** de utilité »' mais que cela foit dk 
fans confequence , on ne fait 
que rapporter iciplufieurs Ou-^ 
Vriges qui ont diverti uneCom- 

pagnie où ils ont été lus les uns 
après les autres j on le propole de 
donner aux particuliers le même 
pïaifîr par ce Recueil. C'cft totit 
ce qa on peut leur promettre , 
& le plus que Ton en puiife 
Attendre , fi Ton ne réiifiit pas j 
qu ils s'examinent i peut être 
cela ne viendra- 1 il pas tout à 
fait des Ouvrages qu'on leur 
prefcnte , peut être ne fera ce 
pas auffi tout à fait la faute des 
particuliers: Quoi qu ilen loit: 
qu'on les life» c'cft tout ce qu «a 



i« 



r 

\ 



P REFjiC E. 
en veut. Voïons feulement à, 
leur donner un ordre qui ler 
relire de la confufion où ils 
pourroienc êcre, 
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MXTRAlT^JbV PRIFILEQE 

dfi Rùj. 

PAr Grâce <& Pxmlt^ du Roy , iloRr^i Fwi- 
cancbleaa ie il . jcardc Scptep^re léjti^gpè 
MxDY Ilcd permis à Jac<^bs Collombat iraprl- 
jncur Ord'nairc de Madame la Duchc&dc^^tirgo^ 

S;ne > d*imprimrr ou de fairc^imprimei x\\\ Xâyco întlr 
ulé % Anwimian^ , ou itilan^es de Pcëfies y d'S^ 
tùif$tente Çf timditnn > Ite. Par ^** en un ou pl|g|i 
fieuff volumes, marscs ft. cataifteres qu'il vcAidlà 
choifir I ^dcfletifcs (ont faites à tousXbraUcs Im- 
primeurs, & autres pciloF nés ^de quelque quâliti fie 
^o^iiidA qu'ils /bieoc de rimprîmer ou faire impri- 
mer ledit J.ivfe; fous quelque précrxte que ce puiflç 
écre^ nîéfne d*en Tendre des exemplaires coocuïaics^ 
eu d'imprefiîon étrangère , fans la permiffion exprefl 
iè ^ par écr cdudit Colfombac ou de (ci( ^Q^.cau- 
fo S letpuc à peiqe de quinze cent iivres dwiici de, 
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" Re^tfirifmr U thjteâe iaCommunatai des Jiuffir 
m'M^f C? Ltér^ires de Paris, confirménieitt au>R€m 
^ifmef$t^ A Parti le is. Novembre 16^$, 

C. BallarDj Sjmdic^ 

Et ledit ficor Collombat a fait part du Prifiles^c ci- 
iefliis à Nieola» Pcpie ^ Libraire à Parîi ^ pour <a 
jouir fuÎTanc l'accord fait entr'eux. 

Acheté stimfrêmer fpmr la fremiere fois ^ le l^, 
IssiKet lyao. 

ANONIMIANA 



ANONiMIANA 
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MÊLA NGES 

DE POESIE , D'ELOQUENCE 

Se d'Erudition- 

■ Ri-s T £ & Philantc (ctrou- 
1 vcroïc ces jours dernicw 
I dans une AfTemblci , oùj'oo 
fit lecture du dil'cours' fui- 
vant , fur Corneille - Tacite. Les 
portraits que l'Auteur y a faits en- 
gagèrent la Compagnie à difcourirdc 
riiiftoire Se de la politique des Em- 
pereurs Romains : mais comme riea 
n'cft fiiivi dans la plupart des ccn- 
yexktïons^ ordinaires , & que ce le-, 
A 



roiï même en otcr tout Tagre^blb ^' 
que de Ic^ aijlijettir aijx premiers fu:-» 
jets que Ion y propofe , parc^e qu^ 
cela ei) pteroi; la libère^ qui e^t 
fait ie prcmief ottiefïïcfit , on y 
jparlâ (Je pluifiisurs surr« ouy^rage^ 
^c^fitiûiy fujec traité en -prolç 
4onooit pccafîpiîi parler cl*un autre 
ifçrit ep y ers } aînfi Ton s'cngar 
;ea iiîièn^blentient les uns envers 
\$ ai^trej» > aie lire lespicce$que J on 
3.urpit.Çhacun prit fon jour pour fairç 
jà la Cpmpagnic leÀure 4ê la pièce 
(dont il ayoit parlé jcje forte qiie Ion 
fafla agréablement pluficurs heurc^ 
4c difiefjsjjs jours > (m Tpnlut ce çm^ 
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M JB* I. A N C ï S. } 

DISSERTATION 

SUR 

CO&NEILLÇ TACITÊi; 

A 

M^' D N- P O. 

F Inirai- je vos coDtcftatîcms , G je 
vous di^ ce que je penfc de Ti^ 
cite ? Vous m'en priés, comme fi mort 
opinion devoît prévaloir à celle de 
tant dcSçavans qui ont écrit furçcttc 
matière y & que vous rattçndiffiés 
.comme an arreii qui dut vous reglen 
'Quelque honneur qui nje revienne^ 
de YÔzrc déférence â mes jugemens, 
je ne fçaui*ois luipfcndrc Tamitié de 
mes amis , par la boftne opinîon qu'ils 
crnt de moi 5 je iid fuis ni fi ha.- 

tfjie me tpUs me fixités, ni fi judi^^ 

4ij 



M E* L Ail pfi 5 

cicux que ceux qui m'ont prçccdjé r 
Ce n'ell pas que je ne me |late d'ètio 
capable de juger d'un ouvrage, & d'en 
pouvoir dire piôp fcntinient avec 
quelque forte jic juftefle ; mais povir 
décioerisn maît- e, & prétendre ïpu^ 
mçttxe tout le nioqdq.à,monppini9ii » 
ccft à quoi je ne puis ht îic-doiîfe»^ 
ger çn aucune majiiere, pans Je$ 
chofès arbitraires oîx Ton peut avoi? 
un fçmimeûtparticuiî^rvj.ihcft ppr-f 
mis 4ç difputer. Je ne llïis pas comme 
ces tyr^ps qui ne parlent que p^w 
6trç obcïs, ^ encore nîoin? çommç 
çc$ grands honijnies qui fçavent fioji- 
«ler à leurs pqirple.$ un çaraélberç 
d'autoripç qui impofe & qui le* 
fait rcfpeder î jp défère au fcntir 
ment de^ fçavan^; mais jç vpgjc ayoir 
la Ubçrtp d'çxamjner çc qu'ils me dK 
icnt, de rçjeçtcr cf qui ne m'en 
plaît pas , comme d'aplavidir a ce que: 
j*;ipj)rouve 5. en cela je n'impoie î^' 
pcxlonnçla pçcciJîté . de me crpirc, 

au contraire ^ je qiç trpHVc m^iix 



M i' L A K G È f. *;^ 

de la çriticjue quand elle eA rai^ 
fonùable y quâ je ne fuis flatté 
par des louanges qui pourroient 
ô'êtrc pas toujours finceres. De cette 
minière je puis Vous ccrit-e moa 
fcntiment fur Tacite. Quoique plu- 
fieurs habiles en aient écrit > il^ 
n'ont pas dit tout ce que j'en auroitf 
roulu îçàvdir , ni tout ce qu'il y en a 
peut-êtrcàdire^ 

Peut-*êtré auffi qucf trop de fera- 
pule dans leurs recherches en auroft 
Dannî Tagréable en les rendant plus 
éccodaës y & que moins de lirertq* 
dans leurs ledures les auroit bor- 
nés à un feol Hjftorîetî> ou à un 
feul livre. Scmbrablescn quelque fa- 
çon à ces habiles voyageurs , à qui 
xa curîofité a fait parcourir toute la 
terrer ils fe font contentes de voit 
& d*e» dire -les principales çhofes^^ 
de chaque ; |>àî:tiç ,'pefndan*t que de 
moins entendus avCc le même dcf- 
feÎQyfeûmt arrêtez au détail, & re«i 
tenus au milieu de Jburs courfès pat. 



{? Mi^'t AHôï s; 

4^ /impies puérilités^ 

Cependant nous fommes oblîgc^cfo 
DOS lumières aux uns &; aux autres^ 
JLes amufemensde ceux-^cy nous ont 
4onné une connoiflance plus inti- 
me deschofes, la rapidité de ceux- 
là nous en a apporte une plus éten^^ 
duc. 

Quoi que je ne fafle donc> à pro^ 
prement parler , que fuivre ce qu'on 
a dcja dit de Tacite > mes re- 
marques ne feront pas tout -à-fart 
inutiles à ceux' que la prcventio» 
ou i'autoritd nauaroni; pas eùcorer* 
furpris. 

. À in fi je , croi qv^ le goût des {ça- 
vans fur Ton flile a plus décidé de 
(on mcritc que leurs lumières. 
Emportés par l'intérêt 4p leur- par- 
ti» ils (e fi>nc vus dans la neceilîté 
4c le défendre , & ont, plus hïf> 

Sjur leur panchaiit que pp^r laju- 
icç, ^ Les uns d'un efprit trop 
fjofond enpaflantda flibaûx çhor 



M E*L A iSï O É Si 71» 

tci y ont loué Ùl manière ci écrire 
obfcare > prëcendanc qu eUe fût aci* 
Êommadëc aux affaires ifecreues dfi 
U Republique > donc \ca Gauies a^ 
dévoient pas écre connues à tout iç^ 
mondes .^ Les autres d'un caracler^. 
plus naturel & plus fevcre l'ooc 
Dlâmée> & ne iè font quelquefois poT'» 
tés à 1 extrémité que pour s'cxcu ^ 
fer de readre raifon des choies qu'ils^ 
n'entendoient peut-être pas ailes. 

Quoi qu'il en ibit , je trouve un 
milieu qui me ièmbk plus honnête 
& moins éloigné de U vérité. Ta^ 
cite parloit bieo latin , mais tipp 
obfcurement pour ce qu'il a voulu 
écrire. Sa diâion dure & refTcrrée 
pourroic être priiëe ailleurs que dans 
une HiAoi{jp,^u tout doit être clair. 
& bien établi 9 où i*éloignement deSt 
faits ) leur divçriité> Jbes époques 6e 
les cbaagemoas toujours oonteilés 
lareiKiencabfcure d'cUç^mêtJM ^ (ajm 
que le ftib foi t de la partie. :^ 

A nij 



t M E* L A *f G ï S. 

Aînfi n'en déplaifc à M. de la; 
Motte-le-Vayer > trop^ de lumière 
Ta rendit aveugle parcifan: denô-, 
trc Auteur, ^'Ccn'clèpas une bonne 
autorité pour excalcr fa didion^ que 
deux grands hommes qui ont excel- 
lé dans un autre genre d'écrire > &. 
dans une autre Langue, fà' latinité' 

Îiour avoir trop de ce fublime*, que* 
ts Grecs appellent htvsrt^ n'eft 
pas intelligible «i bien àts endroits r 
& encore un coup', c'eft mal pren- 
dre fon- parti que de lui donner en' 
latin Tucidîde & Dcmoftbenc pour 
modèles. Les Langues ne ibnt pas- 
(eulemene difFerentes dans^^ leurs- 
idiomes Se dan^ leurs accens j elles> 
ont leurs périodes-, leurs expreffions^ 
&; leurs pbraTes partkuHefes qui les^ 
diftinguent. Ciceron^^même plmdour 
& plus naturel que ces Auteurs^ 
iGrecs , quoi qu'original inimitable» 
«le feroit pas un bon garant^ d^une 
diâion Françoiiè qui auroit le r ^ 



lïvc tour de fon Latin. 

C cft donc un abus de prétendre 
ofic la m^ierc d'écrire de Tacite 
paiiTe fc rendre recommandable i 
s'il y a des vins eftimés par un peuf 
d'amertume , ils le (ont par une 
bcMQue qualité -. mais une manierer 
d'écrire dure & fcabreufe n'acquit 
/amais de réputation à une HiP 
toîre^ Bien loin d^élcver rcfprit à é& 
plus- grandes connoifiTanceS' , comme 
le. prétend ce SçavaÊt,cllerembar-r 
faUe & le rebute. Diroit-on , par 
exempte , que Ccfar fe fàt attiré 
plus d'attention s'û avôit été plus' 
oWcur & moins naturel ? N'élevé- t-iF 
pas l'cfprit jiïfques' a Ces pcnfêes, qur 
doivent toujours être dans la kdu- 
xe de fou Hifkjire , la juflc borne 
des nôtres j au lieu que dans une 
manière: d'écrire o^l/cure , l'efprit dii 
leâeuriè promené ou il loi plaSt, 
quand il ne (è lafTe pas , 8c fe forge 
ées imagickations qui n'ont (biiveixr 
aucune jt^elTe p ni aucune propor^ 



tion avec îes chofcs. CdSir pâf Câ 
nettetç le réduit au natucel> & ne 
hiSc jamais à fôuhaicer plus de lii-^ 
miere dans ks avions qa'il «a dé^ 
çritcs. 

Ce ne petit dcœc pis , être, cndortf 
onc fd$9 le Aile de Tacite qui Ta 
rendu reconuQandablc > c eft mal 
défendre Tes interefts qne^ de s'atta-^ 
cher à le Ipuer par le plas confîde* 
rable de (es dé£a;iit$^ * Taeite étok 
un habile politique, & encare u» 
plus judicieux écrivais i il a tiré des^ 
çoûfcqucnces fortjuftea fur les éve- 
liemens dts JK.eg;nes dc«nt il a £aic 
rkiiioif^ t & ri en a £iit d6$ lâaximes 
pour bien gouverner un Etat^ Mais 
s'il a donné quelquefois aux aâions & 
aux mouYcmens de la République» 
leurs vrais principes j s'il eii a tien 
démêlé les caufes , il fautavoiicrqu^it' 
a (bavent fupléé par trop de dcli-** 
cat^flc & de pénétration à celles 
qui n'en avoient pas; tant il eft 



Tfaïque Ton (c caraâ^rîiedaûs tout 
ce queToo fait; iL que THifloirc 
n'eft jamais entre les maim qu'elle 
<feit être y lors que ceux qui fè mê« 
Icnc d en écrire donnent pour la vc-^ 
ritable caulè de ce qu'ik ne con« 
laoiilènt pas ce qu'ils ont imaginé 
4e moins CenCibh & de plus caçh4 
aux yeux du pepple i il l^ur «r*» 
rive feuvent de faire d'un fecfec 
particulier au Prince » nne affaire 
connue atout le monde > & ceA ita 
défaut fi familier à Tacite, que j'o- 
^roisàircy apqïé d'ailleurs d une in- 
finité de bonnes railons y que ç eft 
lui faire trop de grâce que de Ic 
regarder comme un Hiftorien fore 
cxacby & qui a écrit ièlon les règles^ 
Je/çat qtie mon fentimenf a quel- 
que chofede trop hardi > & de trop 
fingqliér. pour être reçu. L'habitude 
& la tj^diciôn où Ton e& de lire dç 
de recevoir depiiis long- temps les 
écrits de Tacite , comme une hi- 
it»irç, ks^réiugéi & le mérite idc» 



prefniefes imprcflîons qu'il ât faittfs^ 
nefcHâiSFiient pas aifémcnt qu*cH> aban-^ 
donne ane opinion ft univerfelle ?* la: 
voix du public s cft déclarée en fa fa-r 
▼eut , & Tenvie de deviner Pa reh^ 
du même familier aux coUrtifansf 
tout le monde regarde fon Hilbircr 
ccrnime la mieux écrite que nous- 
aïonsj cependant fi Ton examine 
quelles fcmt les fondions & le de^ 
VbiiF du» Hiftorien ^ on n-aura; 
pas grande peine à entrei:' dans ui> 
ientirnent, qui n^'ade contraire à la^ 
niCoti que la nouveauté. 

Les phis fçafvants dan» Id* reglesP 
de Thiftoirc dilênt qa'elle dort avoir 
un corps & une ame 5 lecorps-dcrhi- 
ftoire, ce(ont les adions & le récit de$ 
chofcs qui fe fbm pîiflees' : famé (fcik 
TeTprit qui les a animées y la cstaCc qui 
lésa fait entreprendre, le caraâeft dtf 
ceux qiti ont agi , dc les inobiles^ 
qui les ont JfaÀt agir f ib viemieifc 
en(uite auxmemsoires> & ib dîfent^ 
cjifxc ïc choix, en dok ^èitff iage Si- 



éclairé > que là un Hiftprien (ê doi^ 
iiji-mêiTie tout entier ila voritc &c 
à la di/linâiioo de$ faits , qu'il faut 
quî! rcBoncc a (bn propre goût , & 
qu'il Bçglige cncotc tous les prnc- 
jnens étrangers qui n'apportent a} 
plus de ncccetc dam les £ait$ ». a| 
plus de cpnnoiflance des chofes ca- 
chées. Ils ajoutent que le ftile en 
doit être aifp j facile & naturel $ 
qu'il fajut que Içs narrations foient 
fuiriesy Içs {upputatioosexades^ £c 
les réflexions rares £c toujours xrour- 
tes 5 qycllc (loit ,être rempUc. .^cs 
faits du Prince , Çc dps xrhangenxi^s 
(urvenu? dans (qp Etat pendant i^qi 
Règne > que les digreffions /éttangc- 
res 8f les diiço.urs étudiés oy font 
cas propres^ ôf qu'ils ciî.doivenj 
<çrrc toujours bannis^ 

En e^et > les raifojnnçmciîs fur les 
affaires d'Etâç p'appartienncnî 
qu'aux' politiques , qui cherchent 4 
pofer d.e5\nîaîcinics^i)U 3jux Orateurs 

^ifi aijç^éiiî ^ s çténdf^ , ^ à dire 



de belles parafes, Le devoir id'un HifJ^ 
iftorieo n cil prccilemcnt que 4c 
rapporter des faits, .& d'en njarcjuer 
les çireonijanpcs^ En uji mot ioa 
Hiftoirc doit être daire> iporredc 
,& intpUigibJe pour Jètr^àinn^ iorr 

Dr à <5xanîiner Tiaçitc îltve;c fci 
règles^ on nepcnfera jamais cju'il ai( 
tien voulu écrire une hiftoire j il.eil 
aifé de remarquer avec les Sçayaîis^ 
qu'il abandonne foiïvent la (uitç dé 
jcs ijarrations fans les reprendre > 
pour fe plaire trop > ou à di^crire 
iune bataille 9 pu à faire faire de^ 
Harangues à* fçs Héros. Touché lui- 
même du mérite <ju'il a de fi bien s'tn 
acquitter , ij Im arrive quelquefois 
dé fortir de fa Contrée* pour ainfi 
dire > 6c d aller aflcz loin de là faira 
des {orties fur des Terres étrangères, 
dans le foui, piaifir d'en dépifirô les 
beautés. , ' 

En quoi je ttànyç qu'il étoh plus 
Orïtciir qii0 toute ;îiîcrt thofe » ^^ 



jg^e (on deflein jécoic moins de doiH 
^r une Hiftoirc Çdelle ^& ycritable, 
qu€ d'exercer (on (éloquence par çlec 
jcemarqjues favpjrables à i^ dclic^ttejGCèp 
Dans un temps j^ parmi up peui^ 
pie oii IV^ 4^ pî^^ <^f^ fallpip une 
partie confidérajble c^ vrai mérité 
^ de la yertu ; fa^s douite <]ue ceu}( 
/gui étoient d uqp nailTanpe plus ili^ 
iuftrc , §>c ij'ane famille plu« aifée i 
$'attacl^Qient d^vaiitage) ou à cii^l? 
^iyer Jcsfalêns^cju'ils y ayoicptjou 4 
-jen aicqucrir pour ies be(bins. Per- 
(bnne n ctoit alors difpcpfc d'un» 
occupation q^c la ncceipt^ de fedér. 
fendre ibirriicme 4*un crime, ou da 
protéger un coupable dopnoit (pu- 
Vcnt a chaque particulier. Tout 1« 
monde vpuloii être éloquent dan$ 
i3n tcmp$ ou lés pris: , les dignités fig 
les trophées étoicjbft defçrés à î'JElor 
qucnçcT QU là rai(on mêriie d'uâ 
/établiiÉement & d^une meilleure for ^ 
tune 5 quelquefois de fccretcs prej^ 
tçntion» à rpmj)î|-e ctpicôt ^^flTf ^ 
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naturelles folliciutioas de s'y adon^ 
pçr. De forte que depuis TEmpereur 
jiifques au Soldat , depuis le Sena*^ 
teur jusqu'au Peuple , tous fe por* 
toieni: à une^gaie émulation de 
bien dire. Tacite qui étoit natureU 
Icmeac ce que les autres tâchoieni 
de dcvcnif , s'y trouvoit epcore plus 
engagé par le devoir dçCcs Charges , 
^ par fa propre inclinatipn. Ses cmr 
plois qui lui doanoieotune connoifr 
iance plus éitenduë des aâPaires » lut 
fourniubient aujdî une plus ample 
matière d'écrire :( car il a écc pour 
ainfî dire > dans tous les états de 
la République. ) Auffi peut-on voir 
qu'il a choifî hs aâions les pins 
délicates & les plus fufceptibles des 
dclieateffçs de l'art s Les Règnes 
aufoucls il s'eft principalement at^- 
tacné dans fon Hiftoirç n'en ibnt 
pas une petite preuve. 

*Dans celui de Tibère, qui ç/î: fans 
contcftation (on chef-d'oçuvre , & oîi 

. £ GuiStoK^ da Re^c de Tibcte fclon Tttif e. 

U 



ft aie mieux réiifli , il y trouvoitunc 
efpece de gouvernement plus ac-; 
commode au caradcrc de fon génie, 
li âkncûc y €omme nous l'avons dit, à 
dcmèier les intrigues du cabinet , ien 
affigûer les'caufes ,à donner des dcf- 
ieinsaux prétextes, & de la vérité à 
dctrompeufe apparences. Génie trop 
jfobtfl. Il voit du myfteredans toutes 
les aâ-iohs de ce Prince. 
* ; Une fîncerc déférence de (es dcf- 
fcini au jugement du Sénat j ctoic 
tantôt un piège tendu à fon inté- 
grité , tantôt une délicate ma- 
fiiere- d'en être le maître ; mais 
toujours Tart de le rendre complice 
^ icsideflèihS', & d cû avoir Tcxecu-* 



tion fans ïôprôches. 

Ix*s .qor'it^unifloit des (cditieux; 
c'était un effet de fa défiance natiii 
relie ffôur te;? Ciroiens , ou de lé- 
gères marques dô colère répanduci 
parmi 'lé' p€»ple^u pour dîTpofer le$ 
cfprits JL <fc plus grandes cruau^dt 

tés»' '.••'"••;"' 
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: 4 Ici la coatrariecé d'humeurs ^df^ 
deux Chefs > cft cm ordre fecrec de 
traverler la fortune d un çompetU 
tçur > & le moyen de lui enîevejC 
îafFcélioQ du Peuple. . ., 

. Les dig»itiéf déférées an mérité ^ 
^toient d'honnêtes voies d'cloi-^ 
gaei: un concurrent» ou de perdre 
VU' ennemi , iç toujours de . htàL-^ 
les reccHnpenfes» £n uû mo^ toui; 
tft p^lîtkjuc , le vice» ft^ la vertu y 
ifonc également dangereux > &> les^ 
iaveurs auflî funeftes (\tx les difgra*^ 
CCS. Tibère. n'y cft jamais^ naturel ^ 
il ne fait pokpt' fans .dcâèin le» ac« 
l^ns 1^ pjii$ ' ordinaires aux laiitre^^ 
bptiua^s. SpQ jrepo^ iytik Jamais 
fans confèquence > & fes mouve*** 
|neni ^mbraÛenc toujours pluûeurs 
menée^i . ,.;!>, - 

^if Lcisylces^diC Galîgu^a Juyv foiiw 
pjûTbiQnfîiufli dç jjtiœs; fujew'dedé- 
iiftmçr, , Spn-^ «kquebce troùvoit * 

«I Pifon & Germiniciit.— * * ' 

#G4caactedu JlegiiedeCaligiU» ^ 

r 



Me'lANCJES. If 

fc recréer dans ia diverfité despeln* 
tnrçs du Vice ^ fi iîdclJes & ii ioge« 
sùeii&s > qu'il en a &i£ craindre Ja 
ieâurc Siux Pirin^s par divers pard-^ 

En efFet > Tacite» bien loin d mfpi; 
rer de l'horreur pour les débauchei 
de Caligula^ a rms cane darc & ds 
cyiicacefle à les d^crim • qu'elles pir 
quent le^puti & l'excitent à cherchât 
ailleurs un plasiîr qu'il pourroit n'avoir 
pas encore trouvé à le fatis^irp. . 

^ La ftupidité de Claudius ne lui 
donnok ^f» de .moindres avantages* 
il avoir, pour ain(î dire > à.retîipla^ 
ccr un Prince , & à rcmplur l* SoMr 
.^verainedignîté. Scavant par les éver 
^nenseœ , il y hniic dam les pefan- 
aeurs 9 & . par i'ignprance de cëiqî 
qui ^uvemott. il dl . fage idc i'^r 
sieantiâenii»)s!xie (es cphTeils* ^jujp 
idicieux' pair bf aàuvaiijes. réti^e^ 
înftraicde tovttr il s'y plaie a door 

Wi _ _ 
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maximes > & à régler par les mati^ 
vais ruccés la conduite de l'Ëtatv 
. '^ Une cruauté ingenicufe à inven- 
ter tous. le& jours de nouveaux fa- 
pficcs fous r Empire de Neron> » 
n'étoic pas moins favorable à l'élo^ 
quence de Tacite. Elle fupléoitea 
quelque inaniere à une de (es par- 
ties > & ne lui laifloitque la peine 
de biea écrire des- faits ,. quelque^* 
fois outrés par la^ force icter rc:tpref- 
fîon , & plus ibuvent odieux par 
Thorrear du crime.- 

Voilà de quelle manière on veur 
t)ue Tadtc fe (bit acquitté d'une 
'Hiftolli'6. J'avoue qu'il promet au 
commcincement de ce que nous avons 
delui, cPécrire les Rc^es des qua- 
tre Empereurs , dont nous venoni; 
ide parler* Mais outre qu'il * ne ' l'a 
pas exécuté» il (è déclare èacoré 
contre ceux de (es pjtitifans » qiii 
"prétendent juftifier ion choix » en 
'^publiant que nous ayon^ perdu 
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.j.ii£Voîre du Rcgnc de Ncrra * & 
de Trajan, qui ont été les plus vcr« 
tueux Princes qui ay eue régné daas 
Home. On lui pardonneroîc d'avoif 
auffi légèrement parcouru les* Règnes 
aufquels il 2 touché, s'il avoît en- 
trepris uaie Hiftoire univerfelle de 
KomC) oadc la Republique y mais 
çcik n'avoir pas donné à une Hi« 
ftojre particuUere fa véritable for* 
me > que d'avoir négligé r & les parr 
^jcuiarités , & ks cireonftances. 

. Il ne devcMt pas feblement mar-*^ 
^ûer par quelle voie Tibère étdc 
parvenu à TEn^re > û devoit encore 
parler dé ion enfance •> de (es proi^ 
perités»& de ion éducatioti 1 la na-* 
tare ferme les Princes avec plus de 
foin & de vigilance que les autres / 
ijommes. Tout cû; grand cbez eux» : 
Df cmâtuiré ou digne, de remarque^ . 
Il «en . xfcvcait paijconfeK{uent {tracer .: 
jdqnes.atix avântiirçs !partîculiçjres, . 
& nepas le placer tout d'un coup à 



r4ge ^ cinquante-cinq ans > A la 
têce de la République , par les me- 
nées d'une tenume a imjxyricalc y. 
haïe du Sénat & du Peuple. • 

• D'ailleur»> ic pourroic-t-it qoc; 
fon évcriemeût à TEmpiré , par le. 
meurtre du vrai fucccflcar d'Au-- 
gufl:e,c^{è (àt pafiH fans aucun rc^ 
«nuement , dans un temps , fur tout» 
qoc le peuple fatigué des maxtx de 
la guerre-} & de U domination,, ne 
fe faiibit pas un (crapule de (èmer 
ouvertement des propos de liberté ^ 

-Je pei^- donc que Tadte n'a 
t@âfebéà l'Htftoire<p]e parodCàfion, 
Se ^Ue (on but , aomme je i^ai déjà 
dk, n'écoit que d'ewrceir &m élo- 
quence en différentes manicrcft j fie 
vfentablemeût quoi qu'il feîlle-êcre 
Oràttur pour ètsre -bon Biftotien , 
néarliftbias Tirt Qtlatoirc-ét<M« te 
tîl«i«|niaturel de-Tâçitè t 4£ fan». 
dôût^i' il èxcelli^tikrplos m ce 

ù Agrippa* ' 



rsi par Lequel ilitoiccoona éskria", 

Auâî Pline le jeune œ cnrlc qut 
<te ion eUx|aetice4^a6i pluueursdo. 
fi» £p^œ& > * caotôt jl Rétablit Juge 
de çellà du Barreau; dan» une con^ 
teftacloD) tan toc il le prend pour mo- 
delé de la'flenne i il le {jwfere aux 
pfa^'^abile;^ Orateurs de ion temps>: 
qui écoient en grand liomhre. Il n ad*^» 
mire par^tooc que (on art de bien 
dire > ôc jçegardc oomme unbonheuir. 
4*êi;rc loiié par lui. 

En tsShti tout parle dans Tjaciter 
{ofi c^isi^ere » & non ^a&.celuy dfi^ 
VHiOxHrç. LcBÂÙkxDs y fimt rares>: 
h»', digf^oris 'bogues M âi^uenr^ 
tes 1 les négligences* & ics a^âar 
tions trop marquées. C'cftua Ora- 
€pur qyà f jcheccneL Im^^fiBone. à sV: 
pl^udâ; i.qai tbècnéli^oqsiàimafiîe^ 
d^liâits âif&rems <àaioâ'. jkVAac^;> 
Tan*Qi:r«dl uùc aitivéerien Ifattâillcl 
4<>^f d db&:cit ia mouvemêns &. la 

fSp. zo. l.t* ïp. i- 1 i.EP' xi. Êp. xj 1. imM9*^^^'^J . 
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ittuation f uncôc «ine fe^iciofif de 
foldacs , ou une révolte de peuples- 
jiottveliemeût fubjagués^, qu'ù h\t 
appa^r par VzànSc & 1;^ vehénnteil-^ 
ce €^ diibours^ oui ëtouf&r par la 
iHolerice des armes» Trop hëurëuic 
s*rl rencontre (buvem VErt*pcreur 
dans le Sénat y faHanc dés re- 
montrances . oay'reddanc graee de 
t^udques bienfaits. 

r I[ n'y a pas» juTqiïes^ fbirs les ïcBte^^ 
Al miiiea d'im camp &C d'imc* ^'- 
mec ,^ue les mourans * ne falleût dé* 
harangues avec la même; déllcateiïe 
de toute la^^-pfldTencè ij^c(ijftky dottir 
un homme k fbn aife efk arable dé- 
faire dan^fbn cabinet 5 U n^sxtené pas* 
même quel^efbi^ tant Farcde-difcoa-* 
rîr le dominé > qa^xtn General d'ar-- 
méé (ôiti[ lai tèva defes troùpes^fMai^ 
lesifaarai^etfâl kir fait écrire dckor^ 
dcçs. en Reâiàin^ pleins d'aiitkjjf^l 
ieii& de figurés de :l^t£xmqtséL'^^ ^ ^ 

wMais dcA SLtCczfirïcvàéliSiditG 

fie 



$c de fon JBioqueticc 3 venons aux 
idées" qifil jdoAne jdc Ja ycxtu Ro- 
saaine ^ SfC^n général à tout cc^xton 
ta peut penjier aYjec >uAice^ 

Romains. 

CE (croit peu pour les iiomtnesy 
fî iè txompaAs les uns les autres 
dans Icurfi ideés^ ils pouroîent ib ga- 
rantir d eûre les dupes du temps i 
Maisjl y a entre-eux une inclina^ 
tion pour le faux> que Vx>ix n'o£brx>it 
dé couvrir, & une tracjition de rei^eâ: 
pour 1 aatiquité , qui va julqu^à Ta- 
veuglement ^à la folie 5 On nedé« 
moxà poinc de jcc que l'on a ane ibis 
conçu d'elle , quoi que Ton fçache 

2up le temps & rimagination grof*- 
£cotcoûjoujrs les objets , Ion con- 
fcrve prccieufement les idées qui en 
rcÛeatitc ceil faus doute toup Ta*. 

C ^ 
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vaptagc qu'elle ^ fur nous, I^apirô^ 
iiwice "des chofcs cii diminue le me* 
ritc»^ h renommée plus heurcufe 
que ceux qu'elle prône,, açquiepç 
des forces en yieilliflant, 

C'eft de la poftqrjté qu^ nous <ie^ 
VORS ;|.ttendre ,U, jiôtre i appelions i 
elle de rinjufticè <fe nôtre' Si^lc i 
^ile fcgit rppïlre à chacun le çribwc 
fie gloire qpi lai eft dû } le mal eflj 
(^é pous ajoi^toïis à la yerit^> 5; 
aie nç nou$ prouvant pas alT^s vi.4 
tisfaits idc l* r^té ^ du naturel 
4es cbofcs i l'ima«in?M:io» s'en hit des 
id^cs fi magnifiques, qwe ce n'eft plu^ 
cllç , mais ijôtre poprç o^yrage qu© 
' pons a4mirons, . 

. Pour jaieiî jugçr de l elp«t P^ «c 
la yertu des I|Loraain$ , pommençon^ 
donc par pous défaire 4« p^f^^cnr 
^ons j banniflbps de çôtreefprip toue 
aiTuipctiflcment aux id^es que pou$ 
poi^ctt&mmes feks ,&)iigeon* d'eux 
par coxrdM&nw fa»» reTped pour leur 
«i;iquifé&-%ï»^^PF°^ ^^ 
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simour propre. Il n y a point de gens 
oui trouvafTenc mieux leur compte 
a les louer que nous fans prefomp* 
tion y nous avons vu exécuter par no- 
ue Nation des chofes plus extraor- 
dinaires que celles qu'ils ont faites j 
Sa û un Poète 'de nos jours a fôrli 
bien dit , que 1 HiAoîre de Louis lê 
Grand rendoit celk de l'antiquité 
digne de foi s ce qu'elle raconté êti 
grands Hommes qui font morts > tt 
des Romains mêmes» ne contribue pas 
tnoîns à faire nôtre £loge & à nou$ 
mettre au dcffiis d'eux 5 toutes com-^* 
paraifbns à part , examinons ce qu'ils 
écoieut en eux-mêmes. 

"^out le monde loue , & c'efè fan* 
doute une cfaofe digne de louange, 
que cette auflcritc de vertu qui 
régna parmi les Romains dans le* 
premiers r temps de la Republique r 
Mais > comme Ta dit un bel Efprit dtf 
nos jours , cette vertu , bien loin d'a-^ 
yoir quelque chofè de mâle , & un 
jK>n principe» tenoit de la fbrocitié> 8^ 

G ij 
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fentoit: plutôt larudefTe des pre-^ 
inieres mceuri quç h polîccfle des dcr^ 
nîers teimp;. 

£n effet Roipylqç pourri dans la 
guerre, réputé fils de Mars > bâtit 
|<jome , (Çf la peupla de gens ramaf» 
(es de parc & d'autre y & à propre*- 
tnept parler > elle fiit une azile ou- 
vert à itoutçs ^brtçs de peHbnnes 
corrompues, hcs efclaves iSc les Iber-? 
gcrs y vinrent chercher la franchifç 
^ U libertç dont ils fie jouifloienc 
point; les voleurs ic Içs hoipiçides» 
rimppriité des crim^ doni: ils pepou^ 
ypipnc fuir la vengeance 3 de tous en- 
femble furent unis par les mêmes 
Oiptifs qui les avaient a^embl^ês^ TçX 
a étç l'établiflèment de j^Qpifr, 

Çeitté union qu'une cpmpiune in^ 
irlination pour la vie eptretenoit par-- 
mi {es CicoiepSj la rendit d^^bord re^^ 
doutable. £lle fit d^ps cette ef- 
prit de concorde pour (b mettre à 
couvert de^la haine dç Tes voifins , 
àcs eflbrts qu'elle n'auroit pas faic 
pour la gl9ire. JP.ar-la fes peuples fq 
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tirent bien- toc impunis ôccnpoflcf* 
fion de la liberté que Komulus leur 
avoit prewnis (bus fes Enfeignes. 

Mais comme Timpunitë rend les cri^ 
minels audacieux, après s'être affurés 
contre la vengeance & les pourfui-* 
tes de la Juftice , ils entreprirent 
de violer Tes droits i ils combattirent 
au commencement par la neceffi-' 
té (te défendre leur vie> qu'ils a voient 
tant de fois meprifée de perdre j 
ils attaquèrent dans la fuite tout 
le monde par inclination de faire 
du mal. ïls trou voient dans 1 apreté de 
leof tempérament dequoî refifter ^ 
k haine que la rudëfle de leurs mœurs 
leur attiroit i dans leur penchant âc 
dans leur union dequoi entretenir la 
crainte des maux qu'ils pouvoient 
iàire.Maisqu'eft-ceque la force fî elle 
n apuic ou ne défend la vertu ? fî elle 
n'eft réglée ou conduite par la jufticeî 

Donneroit-on,par exemple, le nom 
de Viftoirc à une bataille gagnée 
da.as les circonilances que les Ra 

Çiij 






f5 M balances; 

lïuîns foutinrcnt la première ? ajr- 
pelleroit-on du nom de vainqueur^ 
des combattans animés de leur ef- 
prit ? Non fans doute, puifque la vraie 
yidoirc cft celle que Ion gagne 
pren^iercmenc fur foi , ou que Von 
jreçoit de la défaite du vice. Violer 
les droits les plu» facrés , ufurpcr 
les plu$ légitimes, attaquer fans rai- 
fbn , j(c foutenir parrinjufl;icc,ccft 
|:cnyeriçr non pas vaincre, ceft dé- 
truire & non pas triompher, c'cft 
^trc forreux & non pas vainqueurs^ 
Tels étoicnt cependant les Ro- 
ipalns. Les br^andages qu*ils avoïent 
exercés avant que oc (e réunir fons^ 
un Chef, les avoient rendus infati- 
gables & propres à la guerre 5 & leur 
vie en ayant été une continuelle , i^ 
leur fut d'autant plus difficile de 
changer , qu'ils fortifièrent par l'ha- 
bitude , Tinclination naturelle qu'ils 
y avoient. 

Comme les criminels qui (c ren- 
liaient de toutes les contrées de 1^ 



tfttte (bus les Enfeigocs de Ilol«i^ - 
\u5 > en augmcntoiemiie. jour en joiv 
les forces ^ il fallut prcfenir uo mal 
qui n'auroic pas manque d'arriver 
entre des troupes faites aux hofli «. 
lités & à la violence, dés qu'elle! 
auroient nianqué d occupation. Ro« 
snulus les emploia donc contre Icai 
JEtrangcrs> pour leur ôterle moiêxi 
4c fe nuire à elles mêmes* 

De là la guerre contre Âmttlius,o2i 
Komulus , par un principe de venii>^^ 
geance , fit une a^ion digne d'ciU'r 
me. Il rétablie Nomitor fur lb« 
Trône i dc en . chstilk Amuliuc 
jui le lui avait A^fiirpé ) ^ qu'il avdît 
:ait expo&r iur le Tybne avec Ho^ 
mulus (on frère. Le crime comment 
çant par-li à devenir heureux & 
puiflant y voulut tout {oumctxtc 
a fcs^ Loix. Romulus après cette 
vidoirc 3 bâtit Rome & fît propofer 
aux Sabins (on alliance i il leur de-^ 
manda leurs filles en mariage pooc 
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^fUn Etat compofé d*homm« feuf* 
alioit tomber pa^ kii-ni^ttic 5 la con** 
itition attachée à la nature hutnai-^ 
ne, ne lui prcmiettoît de fubiîfter 

2u'un certain temps. Il Falloit dei 
rmmies aux Romains pour perpe-* 
tuer leur £tat f il kur falloit de^ 
cnfans» qtii nourris dans* leurs^ ma« 
ximcs , heritâfiènt' de Ictir coura- 
ge & de kur dureté': maïs perfenne 
lie voulut s'allier à des hommes fi 
vicieux , en qui Ton ne rcmarquoït 
aucun principe de vertu; IWren- 
voia donc leurs Àmbafladeurs fans 
}^ icouter. IÎ5' auroiem bienvou-* 
lu fe venger d'un tel affront par la 
^cer y mails les circonftances du 
temps ne le leur permettoient pas, ^ 
'& ri étoit dangereux de commet- 
tre l'honneuï commun, & toutes les 
for ces^ d'un £tat riaiffant à la déci- 

iion d^une bataille incertaine*. 
- Si les Romains avoiem attaqué fan;» 

gagner ta vidoire > ils» fe couvroient 
Dour iamais> non ieulemeiat d'une 
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lionte Se d'un opprobre étctiicl ; 
mais ils (è perdoiençcatieFement. Il 
Yaloit donc mieux aveir recotirs à Tar- 
tiûccy ce qu'ils fkenc 5 ils préparèrent 
toutes chofè» pour des jeux pu-r 
blics & des caroufels , ils convièrent 
en(uite les peuples Voifîns à y af^ 
(îfter , &c s y étant tous rendus dâ 
bonne foi avec leurs familles > leurs 
filles y furent enlevées.. 

Les parens fe voiant ainii iêduits j, 
reprocnerent aux Romains d'aroir 
violé le droit de rhofpitalité, & leurs 
dcciarerent la guerre; Dans le pre- 
mier choq les pères fe virent contre 
leurs cnfans , les frères contre leur* 
fœnrs , & une même famille pour 
& contre elle même. Que dcvoit-on 
attendre d'an tel combat ., qu'un évé- 
nement qui tournerohà la gloire des 
Romains ? Le fang parle ckns une 
rencontre û finguliere 3 Se la nature 
cmuë fe révolte contre un combat 
gtti t^idoit à la détruire^ Les Sz^ 
bitts n'étant déjà plus qu'une mê« 
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me lâinille avec Rome , le* {tnth 
ment qui les avoit armés pour ren-* 
er leur honneur , les défarinc par 
a pitié > pour coniènrer leurs en- 
fans. Les femmes entre les deux ar- 
mées les attendriilent par leurs lar-« 
Cies & par leurs reprocltesjF elle^ 
reprefentent aux uns ce qu'elles 
leurs font y & aux autres cejqu'ils ont 
à eombattre.Tous quittent tes inftru* 
mens de leur défaite , & viennent 
s'embrafTcr, & feprotefter ime ami-' 
tié éternelle, oîi ils avoient quel* 
ques momens auparavant juré leur 
mort; 

Tel fat le trîomj^ de k nature 
for le reflentimcnt y tel fut le {xic-* 
ces du parti que Ton prit à Rome; 
Tant it eft vrai , que ce qui fais 
la gloire & la grandeur d'un E- 
tat , dépend prdfqiie loâjotrrs du 
Confeil qui le gottverne, & que les 
réfolutîons qu'on eft obligé de pren- 
dre dans les occafions preiTancesj^ 
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«& jl 5'agit de fc confcrvcr , otf de 
perio ont quelque chofc de pIuscoi> 
certé, &: de plus réfblu que dan» 
ks aventures ordinaires. 

Les Romains attirèrent donc par 
h moleÛe & par les plaifirs , ceux 
que la rudeiTe de leur» mœurs, &. 
la jpublieitë de leurs dcfordres avoient 
rebuté y &L la nature acheva défaire 
dans la fuite ce que Tadrefle dc 
l'artifice ayoient commencé. 

Voilà quels ont ctc les premiers 
ctabliflcmcns des Romains j heureux 
& dignes de louanges , s'ils avoient 
été fidcUesàleurFondateur, & s'il» 
ncuflent iîgnalc leur ingratitude 

& leur mcchaneetc par ton mcu- 
tre. 

Mais après tout , quepouvoit at- 
tendre ce Prince de tant d'homme» 
corrompus qu'ail youbit difciplincr 
felon les règles de la jnûicc j que de» 
retours à leurs premières manières, 
c'cft-à-dirc,des avions d'inhumanité 
^ de trahifon de ceux qu^il T^avoic 
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avcrir ëcé traîtres & inhomaiûs^tofir 
le leur vie ? 

Les Sénateurs qui étoîent éo&pct^ 
tonnes choi(îes forei^c cependant C&S 
meurtriers : mais devenus judicieux 
par l'expérience) ils cherchèrent daiiA 
le facrilege V 
même. Ucfpri 
Surprendre par la IlcUgi< 
pas de peine à croire ce qu'ils fî-* 
rent publier y que les Dieux avoietit - 
enlevé RomUms dans le CieL Pour 
{bûte»ir un menfonge qu'ils avoienc 
tant d'intérêt d'accréditer y ik Ce 
Servirent de tout ce qu'il y aVoic 
de jplos faint dans leur Religion i 
mais qu^eft-ce qae c^eft pour des 
impies ? Ils élevèrent des Autels à 
leur crime y lui oâFrirent des Sacri- 
fices Se le con&crerçnt^ 

C}e qui eft furprenant^ c efî de voit 
quel écoit le pouvoir des Dieux r où 
Ton ne reconnoiflbit d'autre divinité 
que la violence & lapaflîon. Il fut tel^ 
néanmoins >que l'attentat & la per^ 
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iSdîp cachés fous ces (^esâemc dc^ 
horSi iurent cm pour des aflesde 
religion & de piété ; & que les Sc«- 
nareurs s'étant mis à coiiirert de la 
rcûgeancis^ (è délivrèrent impunéii 
mcntde 1^ domination» qu'ils ne pou* 
\ voient plus fiipporter. 

Nm»a qui vint après , fyjt pro-» 
fitçr de fa difpontion des efprits 
pour donner 4u cours aux Loix que 
komulus ayoijt déJ4 faites ^ $c en é» 
tabiiflant une Religion» il réforma les 
mœurs , Se rendit les peuples plus 
retenus eijvers ce qui devoir leur 
être facré^ 

Une ioQgue & profonde paix aïanc 
donné à la {leligion le temps de s*é^ 
ublir , Tullus Hoftilias Uiccefleur 
de Nutna fit de (cveres JRLeglemens 
pour la difcipline militaire. 

Ancus Martius qui vint ippfuite y 
joignit des cérémonies (ain^es pour 
les rendre plus refpeâées $ & cette 
politique ctoit d autant plus {agc , 

^ue s'il çuî fijljap puuiir çpuj les jÇi^ 
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belles , ic Prince qui nayoît foas 
lui que des brigands^ auroit lui-mê-^ 
me dé truie fcs forces ; il attacha donc 
4e Tirrelizion > & par confèquenc de 
U honte a ^'acquitter mai d'un de* 
voir civil & politique. Il vint à i 
bout de cette manière par la force J 
des fcrupules , de Tirrefolution dc^ 
quantité d'hommes lâches &diflbli25» ' '^ 
qu'il falloit porter au bien commun, 
& ranger Ibus des Loîx qui confer-, 
voient Tordre, 

L*efprit d'indépendance qui re- 
gnoit toujours dans Rome j fit cher- 
cher à l'ancien Tarquin parmi le peu- 
ple Içs moïcnf d'afitircr fon Trône ôC 
(a puiffance 9 il ne ibngea qu'à fe faire 
des créatures au dedans de fes Etats; 
•& oubliant en quelque façon la gloi- 
re & les fecours qu'il pouvoit retirer 
de la défaite de (es voifins > pendant 
que lui-même ne (è croïoit pas chez 
lui en sûreté > il cultiva l'amitié du 
peuple par l'embelliflcment de la 
yille,&par desouvwges quifcrvi- 
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tén€)i la commodité du public Aux 
deux cens Sêjaaceurs que Romulus 
avoic créés > il en ajx)ûuL ccoc au« 
xres qui ptoiem: içs amis particu^ 
/ier$, QU qui le devinrent par la fuice. 
Ainii à mcfure que Rome s'embel- 
liiToit tous le$ jours au dedans par 
la pompe ^ la magnijScence de Ces 
Rois y les Cicoiens acqueroient au 
dehors de la dignitç , & s'atciroiçnt: 
là vénération des peuples voiiîns^ 

Tarquio Ip Çuperbe qui en fuc 
chaiTé fut caufe que l'on y abolit la 
Roïautip & toutçs les magnificences, 
a^vcc des exécrations horriples contre 
^eux qui voudroient un jour la réta^- 
blin Aprsjia polite0e quiçcoit dég& 
nerj^ en vplypt(^ , cefla d'amolir pour 
quelque tçmps le courage des Ro^ 
mains s Us reprirent leur première 
ardeur pour Ja guerre , & ne vou^ 
lurent être gouyerni^j que par eux 
feuls, 

' Delà le bonheur & la liberté de 
^prï}C 7 qui $ ça çtoit ^apportée pçn* 



idant deux cens an^ i la Viertii ile 
{es j^pi$ ; les outrages qu elle en 
avoit rcçû en divers temps ; exci- 
tèrent le courage de fcs peuples^ 
lis fc réveillèrent de cette eipecc 
d'aûbupiâenient ^ où les avoit en--* 
treteaus \ taâtôic lexterieur Se les 1 
dehors d'une Heligion établie pour à 
amufer des elprits naturellement por* ^ 
tés à Tindépendance » tantôt les 
magnificences $i les fpeâaclcs fous 
lefquels leurs £loyscachoient adroit*^ 
tement leurs paiSons^ 

Quand ils furenj; piqués dans la 
violence que Tarquin fit à Lucrèce» 
11^ fentirent niienx çc qu'ils de-* 
voient <être > & ce qu'ils valoient. 
Alors le mal des particuliers devint 
la x:aure du bien public > & le peu^ 
pic vengé des infultes des Roys , 
ne ibngea plus qu'à çcabln: la puijf- 
iànce^ 

Ainfî commença la République, 
Elle fut d'abord gouvernée par deux 
hoisjnçs CpnTi^laires i^annu^ls^fuji- 

yanp 
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Vxnt les projets de Scrvius Tullius i 
que firucus & Collacln exécutèrent. 
Si avant que de pafler outre > nous 
trouions examiner plus particulière^ 
ment les Romains dans ce premiei; 
âge de leur établifïcment , nous ver- 
rons qu'ils'étoient animés du même 
dpf it que leur Fondateur , dont Pla- 
ton a dit, au rapport de Plutarque> <■ 
qu'il étoit hardi de peur , &: que la n 
crainte de fouiFrîr de grandes pei- i 
nés , le contraignit comme malgré <• 
lui à tenter de grandes chofes. «• 

En eflfet , Romus & Romulus é- 
levcs parmi les Pafteursde Numitoir 
& d'Amulius , fc firent haïr de leurs 
compagnons. Au lieu de vivre com- 
me eux dans la douceur , & le repos 
•de la vie paftoralé , ils alloîenc 
battre la campagne & s'exercer, tan- 
tôt à battre les pafTans , & tantôt 
à pourfuivre les bêtes (àuvages. Ils 
ne voulurent reconnoîtrc aucune 
fuperiofité , & méprifans toutes les 
menaces & les remontrances qu oq 
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iBiiibit de la parc du Roi > ils répoid-^ 
dirent arec beaucoup plus de conr 
£ance en leur libertinage , qu'en leur 
force & en leur origine , qui n'étoir 
jxi certaine ni reconnue , ^uil n'a^ 
nj»t rien de meilleur qu^ux. 

Cette manière de vivre fauvage 
encretenoit véritablement leurs corps 
jdans une bonne difpofition pour les 
iatigues de la guerre > heureux s'ils 
iCn avoient fait un bon ulàge ! mais s té- 
tant rendue les Chefs de tout ce qu'il 
y a voit de gens vins aveu de leur con-* 
|x>iilance> & en aiant même débauche 
une partie par leurs promeiles > ils 
iîgnalerent leurs premières aâions 
d éclat par la défaite d'Amulius leur 
Jloi > qu'ils vinrent attaquer dans fa 
propre V illc oii ils le tuprent. Il cft 
Vrai que c'étoit un ufurpateur , & 
^qu'ils rendirent Albe & le Tronc 
a Numitor leur véritable Roi. On 
idit qu'il étoit leur Ayeul maternel > 
mais cette circonftance eft mal alTu- 
iT^e j ^ la divej:£té des opinioas au?; 
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tant qae I4 vnnitç di$ peuples > qui 
voiient toujours av4>ir ois graiûlc 
çotpsiCQoemonSi m'ea foot: tout -à- ^ 

C4ti.çCpnt{ imy^ps ia hsoachc 

gnotts4e ^otnulufx .(|Hi furent axsé 
u fiiice l<e$ . Roni;iip$ j que dans luit* 
mêipç. Ils firesit pcu^à Cojsquétef 
liors. die leur troi^g» ççadÀm 
trçritg ajméos^'jj fun ieur JCpi ; ïk. 
& contentèrent de d^pQÏiiUcr Ifura 
voiûiw ^ le^f 5 fierties -, tim pgrce 

qu'ils vouloienc .Iw i# i»aît«p 4d 
'»!»<> .il«e pMw^^p-iilniçoîcnt3*cçp^ 
Wî?ésj i. i-'tffijrpwi&n fc • »u : ht^i^ibfi 

4ag§i^ajqfii0ttr^ «jçrfiprfe comTOOi 

[fes Conqqêtei, <i»'UB pillâg» <ipvpv 

^ 1e$ ;i]jtrTfS J^i$ il/i ilrAftt I4I 

g>w^i QU.drausfij'emÂten fcposi»-! 
1q9 l'«(prkj«iiimlQ(t£«*» f lifœJe an 
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tnarquer que dons tous les cems 8è^' 
dans toutes les Monarchies, il en eft 
par t(MC de même, La gloire doF 
peuples dépend de la fortune des 
Vxàsy leur valeur dt fts exem^plés y. 
leurs Conquête^ de fa» (uperiorkë ou 
de fbn ambJtiion; Celui qui tient le ti^ 
mon de l'Etat en eib le premier -mo^ à 
bile i les jpeaples ne fe meurent qu^à " 
Itocfuife qu'U^léur doiirié jdu moifVe- 
jnentv & ^qùlt s'agit«-- lui-même 
pour s'agrandjr. ' .*::'' 
• Qa^ind les Rom^ils envahirent 
ritalic r & qu'Albe^ qùbiquc leur 
alliée , fat facrifiëe la pieMiere à leur 
]p0rfii^e'>' apfés^ âvo^il-contit^ loutes^ 
ws fbrces ifs |a detitiifirent ,^ mbins^ 
pour porter 1 tf paii datas ctUé^â ^ 
& oour vengea la foi da'Ttaitéquc 
^le-ciavoit viole, que pat uncVe* 
rîtable jaloufie-^e lapuiflaâc&& dc- 
kgrandeur de l'UDd' & de ratMSrcj 
maïs ils câchoient âutaiït qu'ils potf- 
Yoicnt â^ donner de ^fpécieux ptéicx^ 
ces. ta Meuirs ufurpatio&^i un Pais à 
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leur biëûièanceëtok toujours S leur 
égard uà endroit légitime pour le 
€Oi}querir^ Ils envahirent aiinfi les 
jEcats de plùfieûrs Rois qu'ib at^ 
tac^œrdM (eparément & aflem-i^ 

La Conquête cf*AIt)e fc fit fousf 
les Coniîils , dans les premiers tems* 
de la RepttbIi4|U€ ^ où le peuple> com- 
me Ta dit tm Auteur 9 celet»re> étoit 
furieux de liberté. L'emportement 
fot.pouffë juf^uà cet exccz , dans 
cette occafioD, que Collatïn nommé 
Conful avec Brutus , quoique auteur 
iuffi bien que feiî de la liberté, quoi- 
que mari de Lucrèce dont là mort a- 
▼oit donné lieu au changement, & plus 
intcrcffé par confcquent que tour autre 
^ la vengeance publique, devint fuf- 
pccii il fat chafle pour s'être trouvé 
^|a Famille Royallej tant de défian- 
ce M pouvoit être que l'effet de Tin- 
jttfticc des Romains. Ils craîgnôient 
les Rois qui les âvoient aflujettîs aux 
^^çs du devoir > & à celles de la 
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juftice qu'ils ne reconnoiflbient pai 
auparavant > & ils haïfToient tout ce 
qui leur en rappelloit l'idçe. Pour/ 
nç donner aucun frein a; leurs mou-* 
vemens & à leurs libeitinggps.^ ils 
avoient en horreur la fupcrioritc ôt 
la dépendance > & non pas les vices 
particuliers de leurs Spuverains. La 
violence du dernier Tafqiiin ne leur: 
^vit qu'a cajçher de; dj^fttions na-« 
turelles qui s'écoiçpt n^nçrces (bus 
Romulus quand il. éça^blit des Laix> 
& lors même qu'il â4( queftion de 
(ui donner un Suççi^^ur : elle ne 
fît donc que Êivohibr l^s inclinations. 
4!un beau prétexte » ic mettre à coix-^ 
vert la honte du penchant au crime 
par la gloire de le venger. 

Quand la République fut étabHe> 
ils continuèrent , à donna* des mitr-^ 
qiies de leurs inquiétudes > il; ipupr 
çonnerent éc quçlques dcSfiw^ Va? < 
1ère Publicpl^ qu'ils avoienç rubftir 
tué a :1a place de Cellatia 

y^kfc dcrçtiHir di'uM^ïfç-; , 
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dîtion où il avoic délivré fa Patrie 
des irruptions des Veiens & des£tru- 
riens I fît bâtir une maifbn iîir une 
eminence. La clrconftance de cette 
fiauteur fit penfer au peuple que ce 
Conful afieâoit la tirannie. Il fut 
contraint de cefler de bâtir > & tant 
Cl pour effacer de Tefprit du peuple les 
' mauvaifes imprcffions qu'il avoit pri-. 
ics que pour captiver fa bienveillance> 
il fit une Loi qui permit d'appelier 
des Confuls au peupic) & lui défera 
en certain cas le jugement en der-^ 
nicrreflbrt : mais cette loi dans la 
' fiiittc fat caufe de la ruine de TE^ 
tat. Le peuple jaloux de (es droits fe 
(buleva contre la puiflance des Con^ 
fkls , a les Conmls pour maintenir 
le bien public furent obligez de leur 
créer des Magiftrats que Ton appel- 
la Tribuns i & ces Tribuns fervoient 
a iècourlr ic peuple contre l'auto- 
rité des Confuls. 

Ces nouveaux Magiflrats, au 
J/fiu de nîçttrc la pai;ca catrcdo: 

4> 
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rc0t la dinfîon encre les dct&psttîsf, 
pour mieux établir leur puiûance ^ 
<le force que chaque parcieulier (b 
fie un Ecat de Ton gouvernement y £c 
au lieu d'un Souverain que Ra- 
me haïSok, elle s'en docma plu^ 
fieurs pecits qui cravaiHoienc fourdc^ 
nenc à la décruire par elle-^même. 

Le Senac compote des meilleures^ 
tênes, pour détourner de defTus R.o-^ 
mer Fettèc de ces diflenfions dbmejRi- 
ques > fît naître à coirs nKnnens de» 
iujccsde guerres écrangeres, & par 
là il fçïac retenir plufieurs fois pour 
Je bien public les forces de chaque 
condition divifëes pour les- intcr 
xèts des particdliers.- 
Ce fos dans ce temps-la que commen- 
cèrent les guerres comrePorfenna Roi 
d'Ëtrurie^quiprit^vec les Lapins le 
parti des Rois. Enfiiite vinrent celles 
eontre les Latins pour les limités de 
TEmpire, eh ce fameuxDidateur Lu- 
dus Qùintius > ciré de la charrue pour 
commander les Troupe9>rignalafiforc 
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(a valeur , les Gaulois , les Samni- 
tcs j les Tarcntins , les Grecs (bus 
Pyrrhus furent criluite alternative- 
ment vaincus. L'Europe , T AflFriquc 

& l'A fie devinrent en deux cenf 
• 

ans les Conquêtes de l'Empire. Je 
n ai garde de dire qu'en toutes ces? 
guerres les Romains fe comportèrent 
toujours honnêtement. On dit d'eux 
que la temeritc & l'injuftice ctoient 
leurs forces , & leur ambition le mo- 
tif de leurs cntrcprifes. 

Un Prince de laGrand'Brctagne 

que Ccfar avoir attaque, en parloit 

ainfî : Ces pilleurs de TUnivers , i« 

après avoir ravage toute la terre «• 

viennent maintenant ccumer la « 

mer > ils (ont avares quand leur ci 

ennemi eft riche > ambitieux quand <c 

ileft pauvre. UOricnt & l'Occident h 

ne fufEfènt pas à leur ambition > «« 

ils veulent être les maicres des « 

Païs fertiles & de ceux qui ne le <» 

ipnt pas > tuer des hpmmes^c'efl: les •• 

E 
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« vaincre § piller & envahir dé* 
•• Roiaumcs îbusdc faux prçtextes, 
w c cft les conquérir : telle eft leur 
I» politique ? ôC après avoir tout boul^ 
^ vçriç , fait de T Univers une afFreu- 
*• fe foUtudc , ils fc vantent d'avoir 
n mis par tout U paix. 

Cette inveftive quoique trese-avan^ 
s^geuTci pous les Komains > ne laifle 
pas à le bien prendre de leur f^i^ç 
ihoonefUT. De$ fceferats quç toute I4 
terre liguée cnfemble ne pouvait re-» 
^fiir, avoient afruréa^ent quelque 
vertu dans leur union, qui a dur^ 
tant de Siècles , & qui à 4té tant 
de fois traverfée par la fortune 6c 
par les armés i niais à dire vrai elle 
«^entretint plutôt par la neçefljté do 
Tiiliion , que par la fîmpathie des hu-» 
Soeurs : il failoit opppfer à une hai« 
oe générale des forces unies,à Pani^ 
fpofitc dé toute 1^ terre , beaucoup 
4e valeurs à la jalouftc des autres peu-* 

ë es une conftance opiniâtre 5 ilfaJw 
il; Ysànçxç fi 1 on nç youloit itrq 
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wimcu y &c cojtilcrver ià vie aii^c dé- 
pens de celle des autres, ou fc re- 
ibudre A la perdre hontcufement paç 
û lâcheté. 

Quand les Romains (e relâche*^ 
fenc de raufterité de la diiciplio^ 
militaire > ils en furent les viâimcsj 
l'Italie fut facca^ce par leurs cniie- 
mis > & Rome le vit la proie des .Na-* 
tiens Barbares. Toutefois lorlijujel- 
le triompha, ce fut moins par lavcr^ 
tu de fes peuples , que par Tintelli- 
gence & la capacité de leurs Chefsj 
pareux Tordre & la difcipline étoienc 
établis &: entretenus , & VAxtnéc 
en fuivant le génie du General , fe 
reprcfentoit moins l'honneur de la 
vidoire que les dépouilles de TEn- 
lîemi 5 plus le butin dont chaque 
Soldat profitait , que TEmpire du 
monde & la puiflance abfoluc j les 
Troupes prefque toujours tirées di} 
commun du peuple , conièrvoiçnt dç 
leur origine cette première incliua- 
ma pour le brigandage 3 qui javQiç 

Eij 



5J M ï''L AN G E S. 

aflemblé leurs pcrcs fous Romulus : 
le Capitaine ainfi avoit à tourner 
au bien de fa Patrie, une difpofîtioa 
déjà favorable à fcs defleins & à (a 
propre gloire , & c'eft en quoi con- 
iîfloit fon mérite , ôc où fa fuififàn^ 
ce fe faifoit voir. 

Ce n eft pas qu'il ne foit forti de 
grands hommes parmi le peuplej mais 
il feroit plus extraordinaire que cela 
ne fût pas , qu il n eft digne d ad- 
miration d'en voir beaucoup. Chez 
les Romains,lesoccafions de fefor-t 
mer & de paroître étaient frcquen-^ 
tes y & les occafîons comme Ton fçaic 
font fouvent plus d'honneur aux 
hommes que les talens : par elles ils 
hs mettent au jour où ils en acquiè- 
rent ( car l'exercice & l'application 
font une feconde nature ) lorfquefans 
elle ils languifTcnt inconnus de tou^ 
te la terre, quelquefois avec des 
connoifTances fort étendues. 

Un homme pailbit dars Rome 
par tous les états de la Ke^ ubliquc^i 
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hhW s'jûflruifoic tantôt de la politique 
&L des mœurs de Ces compatriotes y 
tantôt des forces & des intérêts de 
ÙL Patrie j là il était appliqué à dé- 
couvrir le véritable génie du peuple 3 
& par quels reflbrts il pou voit être 
plus(ùrement gouverne j ici dansuno 
plus haute fortune ) il mettoit aur 
jour les connoiflanccs qu'il a voit ac- 
quits dans fcs premiers emplois , & 
devenu homme public il pargiflbic 
né pour toutes fortes d*états , tant 
il montroit de fuffifance en chaque 
chofe. Tel qui y eût été enicveii 
dans J'obfcurité lans les occafions de 
fc montrer, qui en fbrtant d'une con* 
dition privée ou il étoit comme ca- 
ché à lui- même , y eft devenu lob- 
jet de l'admiration du Peuple dans 
les premières Charges du Sénat. LeS: 
hommes font les affaires, dit un an- 
cien Proverbe fort trivial , & les af-» 
f aires font les hommes. 

Les diflen fions qui fc rallumèrent 
peu de tems après la promulgation 

£ iij 
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des Lôix des douze Tables , produU 
iprent cet avantage aux particuliersr 
Lpe peaple jaloux de l'autorité de^ 
Sénateurs > afpira aux honneurs du 
Confulat qui leur étoienc refervées j 
il demanda d'y être admis j l'on fut 
oWigé de trouver un tempérament 
pour le Gitisfaire , & de créer, com- 
me nous l'avons dit , trois Magiftrats^ 
feus le nom de Tribuns Militaires^, 
aufquels on donna la même autorw 
té qu'aux Confuls. 

Le peuple s*apaifa pour quelque? 
tems , & laifla aux Patriciens lecom-» 
mandement comme a l'ordinain: y. 
mais moins pour être fort content 
de ce qu'on venoit âc faire pour luiy 
que pour mieux s'établir dans cette 
nouvelle dignité. Dés qu'il s'en vit 
en pofleffion, ce premier (ucccz lui co* 
fla le cœur , il tenta d'aller plus loin ,. 
êc fe crut en droit de tout pf étendre^ 
parce qu'il fe voioit en état de tout 
obtenir. Le bien Public fervant alors 
de prétexte à l'ambition des parti- 
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diViers > chacun mit fa gloire à ca 
montrer , & c'ëtoit à qui en auroic le 
plus. Les brouilicries aiant recom^ 
mencé ^ confondirenc le vice avec 
Iz vertu i la vanité pafTa pour un ze^ 
le 9 l'ambition pour une juftice j la 
force pour la témérités 

Rome livrée aux pafHons de (es 
Citoiens> auroit fuccombé (ans laHi- 
geiïc du Sénat > qui fut obligé de 
loufcrirc une feconde fois aux pré- 
tentions du peuple. Dés ce rhomeoc 
les premiers honneurs furent com-^ 
muns à tous les ordres , & cette voie 
ouvcrce au mérite excita entre eux 
rémulatîon & Tamourde la vertu^de 
forte qu'un homme dans la Répu- 
blique en palTant d une Charge à une 
autre , connoiflbit tout & fe trou- 
Voit à la fin capable cle la fervir dans 
quelque; emploi qu elle le voulût 
mettre. 

De là Marius , homme Plébéien fc 
fit auflî connoître grand homme de 
guerre , plein de force & d'éioquen^ 

A iiij 
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ccj d* intrépidité, de valeurs de- là Ix 
puiflance du peuple > U défaite dm Juv- 
;urtha, celle des Theutons, des Cim- 
>res , des Gaulois & de tant d'autres 
Isfations Barbares. 

pe-là , la dextérité de ce nom*- 
bre prodigieux de grands hom-- 
mes qui (ê ibnt trouvez en même 
tems propres au maniement des af- 
faires publiques, & à celle du cabi- 
net 5 admirable pour le confeil , & 
fi entendu, au métier delà guerre > 
capable de méditer & d'entrepren- 
dre , d'acquérir de la gloire à leur 
Patrie par leurs armes , &.de Tinv 
mortalité par leurs écrits. 

Delà enfin la force de l'Empire, 
chacun regardant depuis ce tems- là 
comme fa conquête particulière celle 
de la République, & fè félicitant 
feul d'un bien qui devenoit com- 
mun à tout le monde. 

L'intérêt propre, quoi qu'on en 
dife , eft le premier reflbrt des grands 
(évenemens.Si quelques hommes l'ont 
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ttcglîgc pour le bien public, cette pré- 
férence s'cû faite plus en fa faveur qu a 
fon dommage. Les grands hommes fe 
font Ibuvcnt ièrvisde cet artifice pour 
s agrandir- On felaifïc bien véritable* 
mcntcntraîncr par les intérêts du bien 
public, mais 1 on s'attache à ceux qui 
deviennent plus particuliers, & ceux-» 
ci animent & donnent plus de mouve- 
ment que les autres, où prefque toi\- 
jours encore on tâche à les rencontrer. 
Si nous avions parmi nous les mê- 
mes avantages , fi dis -je > chacun 
pouvoit le âater de parvenir parfori 
mérite aux premières Charges dtî 
Roiaume fans le iecours de cette 
fortune» dorce , que les anciens di- 
foient la mère de Tinjuftice , & des 
grandes révolutions j ccHnbien de 
gens inconnus fc rendraient recom-% 
mandables , combien d'inutiles de* 
viendroient neceflaircs à l'Etat I 
mais nos conditions font bornées j 
chacun eft attaché par fa propre in-: 
clination > ou par fa fortunc> à uo 
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arc ou à une profcffion fbuvcnt ifr-« 
grâce j chacun vit à Ùl mai>iere pouf 
lui (eul ^ fans relation au bien pa-^ 
bJic y nos intérêts: font particuliers^ 
ceux du Prioce ne font pas coùjour* 
fûrcment > les intérêts de (es Sujets,^ 
& le bien de TuneO: fouvent contraî^ 
xc à celui des autres. 

Au lieu que dans Rome tout Ce 
faift^it par J'interêt du bien com- 
mun , tout roule ici fur Tinte- 
rêt proprei chacun fait fa fortune 
a parc , s cleve & s'agrandit par lui- 
même) fans fecours auxiliaire , ou 
par la proteâbion d'un Grande en 
un mot nos établiâcmens font. fixes 
<}uand la fortune ne les fait pas; 
ion ne tire pas le General d'^armce 
de la Charuë ic des emplois popu- 
laires , ni le Miniftre ne parvient: 
pas de la condition desefclaycsà h 
première Charee du Roiaume» les: 
hommes étant fixés à un emploi du-^ 
quel ils ne fortent que rarement 
pour pailer à un autre* D'où vicnc 



!(|lre IK>$ Gonaoiflanccs font fi bor- 
nées, que l'homme de guerre cft d 
peu propre aumaniemeirc des finan- 
ces , & le Miniftre au commande^ 
ment des troupci^uc les uns & les au* 
frcs ne fçauroicnt écrire avec la mé-» 
|nc grâce de* Anciens? Les a- 
vantagcs de la Nation > ou les révo- 
lutions de fa fortune. Mais nou^ 
en rejettans ordinairement la fauté 
iûr nôtre Langue plutôt que de 
nous en charger, & c'cft excufer nôtre 
Ignorance à fcs dépens i cependant 
xJcn tfeft plus injuue, 

Lz Langue Franjoife cft fim|^ïc # 
^ïve & capable de (outenir les Trai- 
tes les plus hardis de TEloquence la 
plus fublimci il n'y eh a point qui 
ïcùffifle mieux à copier les pen- 
*^ > à rendre les chofes par des ex- 
PrciBons juftes , & à obferver tresw 
^xadement toutes les bienfean- 
^cs. Nous ne devons point faire 
notre apologie en ravalant fon mc- 
^^^> ni la mettre ccwirnc cpcU, 
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qaes-ûns , fi fort au deilbus de I^ 
Latine. 

. Nous avons parmi nous pouf le 
langage des ouvrages auifi parfaite 
que ceux de la latinité du temps 
a* Augufte. Si le Latin traduit perd 
quelques-unes de Ces beautés > il en 
cil quelquefois dédommage par de* 
cxprelfions Françoifes très - élégan- 
tes i & nous pourrions à nôtre tour 
défier les Latins de bien traduire un 
difcours François 5 il leur échape- 
roit fans doute bien des grâces Se 
des fîneiles que la langue Latine ne 
fçauroît exprimer 5 car chaque lan- 
gue a Ces agré liens difFerens 5 cequtt 
cft excellent dans Tune eft (buvcnc 
dans l'autre une barbarie. 

Toute la faute en eft donc à nos 
mœurs 9 à nos manières & à nos ufa^ 
ges , f% nous n'avons pas comme les 
Romains des perfbnnes auffi propres à 
foutenir la dignité derHiftoire. Ceux 
qui fe mêlent de Iccrirc pour n'avoir 
pas eu de part aux affaires , ni cette 
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grande connoUHiDce de chaque état , 
comme a voient les Romains, ne fçau- 
roient jamais attraper auflî vivement 
q« eux le caradere des chofes , & des 
perfonnagc;s qu'ils ont à dépeindre. 

Dans tout autre genre de littcra-^ 
turc nous en avons qui les valent s 
j'en noramerois fî d'autres avant 
moi n'avoient pris foin de le faire i 
les écrits même d'un illuftrc de nô- 
tre Siècle qui s'eft le plus ouverte- 
ment déclaré pour eux > feroienc 
contre fes préventions fi Ton regar- 
, doit Içs cho(ês de prés > mais il a-<' 
voit du chagrin contre un moder- 
ne dont les anciens ont profité , & 
cette circonftance auffi bien que fes 
ouvrages font voir que le parti 
plu/que la jufticç l'a fait dcclarer ea 
leur faveur, 

^ I^geniis non ille favet flatiditqui 

iffijfrafid imfugnMt. 

. a 4U Hgracç ^ en pareille pçcaCon, 
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Sjîns cela j'ourois contre fbn éma-^ 
le de nôtre tcms, ce chagrin hon- 
nête qui regarderoic autant la juili- 
ce qu'on lui doit, que le mérite de 
quelques autres modernes de ma con? 
noilTance. 

S'il devait beaucoup aux anciens» 
il étoit honnête d avoir pour eux 
de la reconnoifTance , mais il ne fal- 
loir pas qu'elle s exerçât aux dépens 
de ce qu'il doit à fa langue naturel - 
2c i elle lui a prêté les grâces qui lui 
font propres , & quand il y a joint 
celles des anciens, clih lui a procu^ 
ré lemoien de s'acquérir parnii nous- 
même , à leurs dépens,une gloire & 
une réputation immortelle. 

Après tout la prévention pour les 
anciens a été une injufticc de tous 
les tems. Ciccron s'en eft plaint 
M dans fon lîécle, comme Horace. La 
a malignité des hommes , a-t-il dit, 
9» fait qu'ils prodiguent leurs loiian- 
•• ges aux anciens à qui ils ne por- 
tent point d envie, afin dobfcurdr 
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/a gloire des modernes donc ils font« 
|aloux 9 wtiQ malignitatis humana n 
vtfitafim^tr tn Undc , fr^fentia in 
fijHdis. 

Quoi qu'il en foît , l'antiquité àt% 
prerhi|5rs hommes ne leur a pas don- 
Jtic un degr^ç: 4 excellence qu'ils n'a»- 
voient pc^t. Quand on \cs confî-» 
«icre de prps , ou qu'on les compa- 
re avec- ce que nous arons de plus 
parfiik d*ns nôtre langue &dans nô- 
tre goût. Ion rabat bien de cette 
Vénération que les Siècles leur ont 
attirée. Le grand éloigncment qu'il 
y a entre eux & nous , nous les fait 
paroître plus grands qu'ils ne font, 
& leur cionne un luftre qu'ils n'au- 
roient pas ^ fi nous étions leurs com-^ 
^emporaips : car l'on juge plus avan- 
tageusement des chofcs que l^on ne 
Voit pas 3 dit Tacite , que -de celles 
S^i iont prefèntes. Majora credi de 

l-*aatiquité a encore cela de par- 
tîcijiicr , cj^u'elle reffcmblc à ces vçr* 
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Tfis d'optique qui rciinillënt les ob* 
jpts. Nous voions dans le paffé les 
chofcs éloignées les unes des autres» 
comme II elles étoient toutes du mê- 
me tems , & c eft ce qui nous la 
rend fi rccommandable. Un Siècle en* 
trc elles n'y fait pas une aflez grande 
différence pour les diiliH|her. Nous 
nous reprefentons chez les Romains 
comme dans le même tems , Camil- 
le , Coriolan , Manlius , Curius Fa- 
brice & les autres qui vivoient dans 
les premiers tems de la Republique 
comme s'ils avoient été les contem- 
porains des Scipions y des Gâtons» 
de Paul Emile , de Brutus , de Ma- 
riusj de Sylla , de Ccfar , & de Pom- 
pée, quivivoient dans des tems bien 
éloignez 3 il nous femble que toutes 
leurs adions fe font paflees dans un 
même jour , nous ne diftinguons pas 
aflez les Epoques ni les tems dans 
lefquels ils ont vécu, & cette confu-, 
fion groflît bien l'idée générale que 
l'on s'eft fait dç tous Içs Romaips^ 

Parmi 
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Parmi eux, je le répète , il y a eu 
véritablement de trcs-grands hon^ 
mes, mais ils ont été difperfez dans 
les divers tems dclaRe|>ubliqi:c 5ç 
ccfk ce qui en a fait durer la gloire^ 

Ceux qui font venus dans les pre- 
miers tems, c cft-à-dire dans les deux 
premier s fiecles , étoient des gens 
d une vertu mde , farouche , & >auf- 
tere quelquefois jufqu a 1 cxcez. Les 
fecondâf qui ont vécu vers le mir 
lieu de TEmpire , avoicnt plus de 
poUtcfTe Se de fçavoir. Comme iU 
«'étoîcnt formez par les guerres de 
' leurs Ancêtres , ils fe trouvèrent 
dans de plus grandes occafions de 
pro6ter & d*avoir bcfoin de leurs ex- 
périences. Les derniers furent encore 
plus éclairez , mais ils eurent plus de 
cleiFauts 5 la delicatefle de lefprit fc 
tourna en finefle & en tromperie ,• 
ce furent moins de. grands hommes 
^ue de médians hommes , plus des 
Bp'ïs ambitieux que des peribnnçs 
•a une probité fans reproches. 
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Finiiïbns ce difcours par une der^ 
niere reflexion i nous n'eilimons^ 
peut-être tant les Romains,quc par- 
ce que nous fommes plus familiari-* 
(ez > leurs Hifloires qu'aucune autre 
l^ut-être au (Il ne faifbns tant de 
cas de leurs ouvrages , que pour 
iconnoître mieux les grâces de leurs 
langues qui font d'ailleurs plus de 
nôtre goût i ce qu'il y a de vrai, c*cfl 
que relprit & le courage ont été de 
tous les fieclcs , & qu'ils ont plus é- 
claté dans certain tems & en cer- 
tains Païs , parce que les (bmmesque 
Jes hommes adonnées plus aux bon-- 
tt es chofes , & qu'il y a eu plus d'oc* 
cafîons de les faire paroître , car les 
affaires de la vie ont toujours été 
le même train. Ce n'eft pas chez les 
Romains feuls qu'il faut chercher le 
bon &c le beau des adions héroïques 
& des ouvrages d'cfprît, partout oîi 
il y a eu des hommes il s en efl trou- 
vé de la valeur 3 il dï inutile de 
(:hercher entre eux. quelques difio« 
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rences , les hommes fe font toujours 
montrez hommes , leurs coutumes 
les ont feulement diilinguez » le fond 
dclx nature partout la même n pro«- 
duit par tout les mêmes chois 
que chez les Romains: Quoique nos 
préventions foient pour eux * lo$ 
autres peuples ne font pas moins rc^ 
commandablcs , ils ne font peut-é* 
trc moins . cftimés > que parce qu*il$ 
font moins connus. Les Romains ont 
été lâches & courageux » Suivant Tefl 
Çrit qui a régné dans la Républiques 
ils ont fuivi la fortune & la conduità 
de leurs Capitaines, & ont toujours 
Vécu comme les autres peuples , fe* 
Ion le caraftcrc de celui qui a gouTcis 
né'5 au rcfte , ils étoient tous am-» 
ï>iticux, & fe laiflbient toûjour^con-i 
'i^re^commc les a peints un de leur» 
Hiftoriens , pv cette envie demefu^ 
ïec de dominer toute la terre 5 âfud 
^^^ jus imferii vaUt^ inama tranjmit'^ 
tMmur.ààt Tacite. 
Ne foions donc pas înjuftcs en- 

F 1 i 
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vers tout le monde en leur fjïrcur / 
Toutes les bonnes & les grandes 
:cho(cs ne fc font pas faites par les 
anciens , dit le même Auteùr,il s'en 
fait encore de notre tçms qui méri- 
tent tous nos éloges, & d'être imi- 
tez par la pôfterité. Nec emnia a^ud 
frioTts meliûra , fed noftra quoque dtas 
multa lâudis , ^ artium imitanda fof^ 
Uris tuns. Tacit. anu^ 3. 

On voulut finir la feance apré^ 
cette ledure , mais Ariftc rcveilU 
la compagnie par ceHe du conte qui 
fuit. II ditquil en connoiflbit l'Au- 
teur j & que le Tradudeur du fonge 
de Bocage s en étoit fervi comme de 
plufieurs autres Pièces qui ne luf 
appastiennent ni à fon Auteur 5 mais 
qu'il étoit à pardonner pour lavoir 
avoué dans fa Préface. 
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L' ESPRIT FORT, 

C ONTE 

A. M. D. B. 

TL cft des Moeurs bien faits que rien ne dkewMgc ^ 

*^Qm choififlcnc toûjoursle parti le plus fi^e, 

Déiâtment la yigucux des dcftins ennemis, 

£t pat des (ènttmens qu'an fort efprîc fti^re « • 

S'élereno noblement au deffus de laSpherc^ 

Oa leurs pbnettcs les a mis. 

Ibiais tant d'agrémens , januis tant de (agefle • 

Life ècok jolie & belle , & foA Epoux Domis 

Cacholtfous ÙL perruque un crâne à cheveux gris^ 

ÏMc a?oit cens vertus , Damis étoit bon Prince , 

» 

Leur parfaite union pafloit dans la Province 

Pour un miracle de nos jours » 
Jamais tant d'agrément, jamais tant defagefie 
Ne firent heoneur à Lucrèce , 

< Jk 

Et janais ta&t ilc foins ^ de tendres amooxi 
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N'accompagnèrent la vieillcflè ; 
RieD oc numquoic à leui félicité > 

Barbe grifc& jeune beauté 
Sdnc ordinairement Un mauyaîs attellage. 
Cependant tout rou^oit fi bien dans le ménagjp^^ 

Qu'au bout de l'an le bon Seigneur , 

Vit arriver itn fucccâcor. 
Tandis qu'afcc plaific il élevé Tenfance 

De cet aimable rojetton , 

Un Jubilé revint en France. 

On r^aic qu'en ce tems d'^lndulgence^ 

■ 

Chacun demaock à Dieu pardon^ 
Le pécheur prend la difcipline. 
D'un zèle tout derocjes Chrétiens fait touchez ^ 

Ou reflaiTe les vieux péchez. 
Les grès de les petits , tout pafle S rétaaiiae. 
Aux pieds d'un Dire^ar « la Dame un beau fflatm ^ 

Avec un fincere repentir , 

Déclara nettement que le petit Colin 
N'écolc pas le fils de Ton perd 

Halte, dit le Confeffeurj 
Pour un C9mfittor , vous n'eu ferez pas quitte ^ 
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JX tVL faac jeux au moins s ce crfme fait horreiui^ 
Faoc-il qa'injttfteinenc y6cre enfant dcthericc 
Un légitime fuccelTeiir ? 
Il faut « Madame j tous refondre , 
AconkSct le fait â vôtre Epoox^ 
Sans qnoi je ne pais Toas abfoadre. 
C'cfl m'expofèr « die- elle , à foa jafte courrotoCy 

le beau compliment à loi faite. 
Je m*en fois accofée h bien d'aacres qa'jkroiit ^ 
Qui n ont jamais trouré cet aveu ncceflaîrc. 
Telle condefcendance a damné bien des gens» 

K.cplie[aa le Pater » Coofcflean oUigeaaSj 
ÇalTent légèrement aux belles 
Des pcchex dont ils font auffi coupables qu'elles^ 
Quand- à les pardonner Us font trop indulgens. - 
Four moi je ne fçai point âacer les infidèles. 

Elle fe levé j part , te Tue des ce momeii^ 
De honte & de douleur faifie. 
La pauvircte n'avoit qu'une fois feulement 
CciTi d'aimer fidellement , 
Et s'en ëtoit dit-on mille fois repentie^ 
La voilà dans un cmbiur^aa , 
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Qu'on ne peut exprimer. D'an côté raTeacar& 

Etoit à digérer erop daie. 
Pool le Seigneur Damii , on eraignoic les éclats# 
D'autre part le falut, l'enfer 9c le trépas , 
£t du CoofefleuT l'ordonnaoce 
Rcq»croIt telle pénitence. 
Il faut fnccomber , k. d'un mortcf cb;igrin> 
Tomber dans une maladie 
Qui lui peafa conter la vie. 
5ur le rapport d'ttn Médecin 
Son Epoux connoiiTant que ht melancholîe 
Alloic couper la trame de (es jreursV 
La pria d'en dire caufe. 
Elit ?ettt l'en mftrutre j & jamais die n'ofe; 

Oïe tout , àk -il , mes amours » 
Rien ne me déplaira pourvu que tuguerifle^ 
Quoi fauc-il qu'un fecr^^ te donne la jattoiiK; p 
£c qu'une femme meute à faute de parler iP 
Cela feron;' nouveau , }e vai tour révéler , 
Puifque aa(& bien dîfeSe un trépas favorableri 
Doit bien- c6t termiaer mon deftin déplorable 
] 'et ois à la maîfon des cbaaftps. . 
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Oà je fzïCois la ménagère, 
Q^ad la roifîne Alix , par des difcoors coachanf^ 
Aufquckon nercdftc guère , 

Me proaya qa^aToic des enfaat 

Eroît à y cas <ho{è impoffible^ 
i&c prona Jes malheurs delà flerîJieé^ I 

C2^ cftcz les Juifs paflbît pour ua dcfFaac cerriUe £■ 
Puis dans un jour charmauc me £c yoiria fceiiicé^ 

d'une heiureufe fcpondicé. 
Je me rendis hclas I à «etce douce amorce , 

Et Lucas le valec de nôcre meflager ^ 
Avec moi fê trouvant un jour dans le grenier j 
Je me {bo^vins d'Alix &je manquai de force. 
Il eft ^cela foit dit fans vous mettre en courrour^ 
A faire des cnfans plut habile que vous. 
Je lui parlai d'amour , il comprit mon langage , 
Et fur UB fac de bled , fac funefte & maudit « 

faut- il en dire davantage } 
j6c ce malheureux fac nôtre Colin (brtîc. 
'^^ A Lucas je donnai je penfc, 

Qudqucs boiffeaux de bled pour toute reeompcnfe. 
Si je vcus ai xx^i , je mcu» , pardoancx- moi , r^ 

i 



^4 .Mp'langés. 

A cela prés toùjouxy jevousgaciai raafjî. 
^N'eft-ce pas de mon bkd que t^ paia Touycagf^ j^ 
Jjii répondu D^mîs , nuUemenc ef&aié , 
Cet enfant cfl l moi paifque je l'ai paie p 

>je m^en pa^le pas davantage . 
|a hfiH^ en peu de cemsreprk Ca Us , fes ro&s^ 

Sq» .e^nbompoiat , (a belle hum^ur-s 
Colin fot èlev^ comnie i^o petit Seigneur, . 
A la ouifon des champs on parla d'aapres ft^ofcf ^ 
£niki P^iu: s'épargner d^inutiles ennuis i 

Ces ÇpoMip oot vécu depuis , 

' Comme fi du Cic Pavaoture 

£t.Dit chimjere to^ce pi^rf. 

Bel exemple pour 1rs maris ^ 
D^fit Icphagrin j^lou^ mérite une ^poftropke ^ 
' XJltmis ptîc en tel.ças le meilleur des parcîs ^ 
£c fûifânt ce|: aflauceabrare PhlJofbphei 
Des fcntîmens communs ûl ri^i(ba trigmpl^a , 
Cç trait ^li plus tf honneur g'4 Kiïraaine fagcffc , 
Qnc put cc^^a ou noïuiditdcs Icpt Sajcsd» GfcCf i 
^ jf ftoi <!«€ ccJiM donc Tpracle parla , 

Auteit voulu (jj achant cela , 

p^er px>ur(pticcprÎ3clJ. 
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pt/ PQ ÈME BPIQVB 

0* defes Règles^ 

LEs faicimèns ibnt fi partagés fîif 
l'origine du Pocme Epique , que 
prendre parti j c*cft s'engager à fairç 
iune critique f^ une , difcuipon de 
faits fort xnnuieux. Je m en tien- 
drai donc à rérimologie de fon nom Je 
' la tire d'un certain * Epicharnius Si* 
ciiien , qui Ta orné de toutes les par* 
tiesdoncnQus le vôïons compofc, A7 
arant lui le Pocme Epigue nctoit qu'- 
une fimple fatire fans dialogue ni in^ 
terlocuteùrs. Les fragmens qui nous 
font reûés des Comédies d* Alcée qui 
vivoit deux cens ans aupararam ^ 
& des autres anciens Comiques, cités 
par Athence le jufliiîent. 

, ' * Axhtsi* L 14*- . 

ï ■ , G ij / 
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Ç.'eft'.4pnc propremçttt cctEj»!-' 
jpKarmîïS que 1' fçfoiç rc^arjlér çbni'^ 
mç Ip ferc <ie 1* Comédie j ■& ca- 
la 'avec d'agitant pte'-dp juftie&v 
qu'ellp lui doiî^rtpwtcs k^^beAirt^ 
ffonc elle cft Tu/ceptihlïf arijdu?4*iî"i'i 
Jl en fit '"d'abord ùp diafâgue entr« 
dçux 6c trois perfonnagcs , enfuite 
îl l'étendii à ce nombre indétermi- 
né d'A^leoFs fi neçeflàifcs pour-Hcfl 
rcprefcntc'r «ne aftion ,• & pour remr 
piir la fççne.Sahs lui nous n'aurions vk 
ïcprefen talions naturelles , ni fcencs 
agreabiçs , ni intrigues ménagées • 
pi êvenemens qui furpriflent, tout fç 
f eduif oit à la ttedure de qmelqqes 
«;araderes que l'aiftion 'du théâtre 
li'animeroit pas 5 à quelques traittde 
fatire dont la fincCfe ne laiflcroit 
ipas voir la vérité à tout le monde. 
Lbn eft jaloux de (on attention j on 
iîc''Pacèotdc qu'à ce qiae l'on entend 
îxm peiod , qu'à cequi plaîci & qui 
înterpflc, En voilà aflezpource qui 

regarde Vori^ioc 4u PQëpje JEpiquç , , 



toïdhs mainuenaoc, en peu deriiots,)^ 
quelles en font ks; principales rcglesy 
& G€ qu'il eft en lui^mêmew 

Le Poëmc eft une . rcprcfentatioà 
âcomipâgace de circonâances d'uno 
aâioh principale , & non pas de tou^ 
te la vie 4' un homme, ' Quelques a 
uns ont GQtendu à tors que cette 
unité d*aélion étoit une unité de per^ 
(onnâgej c'étoit ladianiere dontoa 
traitait les premiers Poèmes s mai» 
depuis Epicharmtis, par cette unité y 
on a toujours entendu l'unité ou la re- 
prefeniation d'une feule aâiunprins 
cipale. . .ëUc doit être continue; 
c'eft-à-dire que dés que. le prcmieô 
acteiÇ paibk'jurquês à lavfin , les 
Iprinctpàux' perfbrinageS qui fervenb 
^ la nephcféritcr^ doivent être! dani 
le mouvement j & :les. autres , na 
dpiveottpoint Tempêcherj caries^HeT^ 
K>s du Poçaw devancî^tirfôipttjoârsb 

agités dcqwclque.paffiàail&nk^ 

haine ou d'avarice > font les premiers 

mobiles de l'aftion > & les autres fo^t' 

G. • • 



cenieslk^âgir qiœ par leoo: impulfîbfl 
fiL pour leur dcScm^ 

d Cette aâion draiiaixde £x con^ 
ditions principales » i«. £iIe<ioit é« 
tre vraie. !<>• £lle éok être tetsie 
pour yraïc.'5P^ EUedoie être hm*^ 
reuTe. 4c>, ' Elle doit être louable; 
50. Elle doit être uac. ^c»^ Et cn-^ 
tiere. Les quatre premières ibni: 
neccflair» à ia^ £n du- \Poëme r 
qui eft d'exciter .les Grandi à rimi'^ 
tation ' des grandiss -choies :^ par ï^sc-^ 
pofition des gprands exemples. Les» 
deux deroiéres (ont plus inferieuie^ 
au Poëme qui ieroit trKmÔarucwc $ii 
iftoit double 'OU muciié» 
' ^Orle premier fc^n d^ua Pocce 
doit être de bâtir fur un fonds fermer 
& rolide> fur une vérité de PHifbi- 
re , ou reçu de la tradition : car de 
même que cekii^là n eft pas Poète 
qui ne pemrienTmàgîfia'faâui^^ 
B*efl: que cliaribiunt qui f<^ toutes» 

• r -' 
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m De l'ad'oru 
-é De la vciité de raaîon. . - 
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tiioCes. Si Tadionncft vraie ) qucUtf 
Vraie-fctnblancc aura Ja fable fon- 
dée far la faufTeté de Taâion ? tC 
fi la vrai-femblance manque à la' 
fable s quelle croiance froùvcra-ell© 
dans rcfprit ? quelle émulation ex--' 
ri tcrâ- elle dans Tame des Grands ? Ce 
defFaut feul a fait échouer une infi<^ 
nité de pièces. Pour traiter heu^ 
îeufémcnt un llvjct , il faut indifpen- 
fablement un point de veriw connue 
de tout le monde* 

4 Mais comme il ne^ffit pa$ à la 
perfeâion d'un corps que la matière 
cû foit belle , auifl ne foffit-il pa*^ 
à la régularité dun pocmeque Tac- 
tion foit vraie > il faut auffi qti'elle 
foit une & entière , afin qu*il n*y ait 
Tien de -double ni d'amphibie , rien 
d eilropié ni d'imparfait. 

•11 faut que le fujet qu'on prend 
*ie foit ni trop ancien ni trop récent; 

« De lutlliié & èi rintertîté de 1' aaîon. 

i tdusderAaioii, 
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Un fujct trop ancien ne pâroiflààti 
rien parmi les ruines de tant do 
Siècles » cft comme a'iln'avoit pas 
été y & paile pour fabitlcux. Celui 
qui eil rcceUc eft vu de trop prés > 
on en connoît le particulier > de (br-^ 
te que le Poë^ ne peut pas en dif^ 
pofcr avec liberté , & de plus on 
nY trouve pas le Grand, le J^agnifi- 
que & le Merveilleux qui (ont des 
qualitez eflentielles à Theroïque. 

a II faut s'écarter de (bnPaïs auC- 
fiv bien que de (on Siècle , pour les 
trouver, parce que lufage aàuel des 
choies leur ôte la force & la véné- 
ration que leur attire l'antiquité ; k 
ScamaïKire de l'ancienne Troie , 
quelque petic qu'il fût , paroît un 
bras de mer , fur le récit qu'ga a fait 
Homère. 

t L'aâ:ion doit être louable afin 
qu'elle Toit chantée heureufement, & 
qu'on en puifle faire un exemple fans 



«Du lîoi ie raâîon. 



^nner de fcandale au public , & il 
fei^nble qu'en cela Homère commence» 
à ibmmeiUer dés le prélude de ioD 
Iliade. 

a Mais ce n cft pisaflez que Tadioiî 
fait louable , il importe de plus qu cl-* • 
le {bit heureufe , afin qu'elle picque 
le cœur des Grands , & que 1 cmu-r 
lation les porte à des femblàbles en- 
treprifes ,• par Ifefperance de pareils 
fiiccez. 

Comme I adioû eft la matière dus 
Poëme , la fable en eft la forme, k^ 
Végard de laquelle il cft ce que la-^ 
me eft a Icgard du corps 3 de forte 
que fans k i fable qui eft la plus 
propre eflence du Pocme , la plusi 
pompcufe & la plus belle vérifica- 
tion ne fait pas un pocme. La rai-^ 
fon s'en tire de la nature & de 
la fin de la poèfie qui eft par office 
faifeufe ni'images & de figure» cor- 
redes & achevées. Ces images fi a-^ 
chcvées veulent être prifes fur depar- 

4 Du fuceei^dc l'aftloo. ^ ErU iobl» 
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faits originaux qui ne (c trouvetifqtMB' 
dans Tuniverfei ou il n'entre rien de 
corrompu 5 ii^aut do^e que le Poe-» 
te laiile réxiflcnce qui eft gâtée > 
qu'il nait point d'égard à la vérité 
qui cft niutilée , & qu'il s'attache à 
la pofîibilitc qui eft toute pure , & 
à la vrai-femblanec qui eft eatiere* 
& parfeite,. 

4 La Fable eu felort Ariflbte, l'at- 
icmblagc > fa ftrufture, ou la com-^ 
polit ion deschofes feintes , c'eft-â- 
oire que la Fable eft une fabrique 
artificielle , compofée d'événement 
feints & inrentcï , maisvrai-fembla-^ 
l^les > & fondez fur la vérité d'une 
aâion illuftre Se héroïque^ 

6 Or elle veut être uiïe , vrai-» 
femblable & mcrveilleufe j il n'y a* 
ra rieri à defirer à l'unité de la Fa-»' 
ble fi l'aâion eft une , fi le Héros 
principal eft fcul & fans concurrent, 
fi les Epifodes tiennent au corps dcr 
l'aétion par les noeo^is du necefiai^ 
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Ifc & du vrai-femblable. Avant tou-i 
tes chofes , Tunité de Taâion y eil 
ncceflairc > parce que naturellement 
une forme ne peiK étTe de deux fu- 
}ets 5 8c une ame ne Ce peut parta-* 
ger entre deux corps. %^ Il faut fe 
confier en fan Héros > & commettre 
toutes les grandes chofcs à fon cou- 
rage > à fa conduite & à fa fortu- 
ne 5 car de lui donner des aflociez- 
qui lui Coî^nt égaux , c cft donner 
pluficors têtes à un feul corps. 3^ 
Gequi eft neceflairc à 1 unité de l^b^ 
Fabic> ccil la jufte liaifon des EpU 
fodcs qui font les adioqs acceffoirc^ 
& infcrécs^ qui fervent à la gran- 
deur & à la beau té du Poème. Car 
ïc vrai-femblabc qui eft le fon- 
dement de 1 opinion & Fbbjct de 
ïa créance > y doit entrer afin d ap- 
puîer Ic5 exemples , leur donner de 
iautorité & de la force 5 le mcrvcit- 
k^ s'y doit rencontrer pour les rcr 
^cvcr , les embcflir & leur donner ce 
^vii attire de Tcftime , & ce qui ex- 



cite rémulation des Grands cjpi'^iKî: 
s'ébranlent que poUr les grandes eho-^ 
lcs« 

. * La pfdtnîere ffi^anierc 4ç pèchef 
iîontre cette- vrai-femblance 5 c'eA de 
bâtir, fur le faux en ne mettant poinc 
en œuvre le probable ni le poffiblcy 
de forte que ce quelonfak ne puiilè 
ièrvir à Tihftrudion de peribnnc. La 
fecondeeft le défaut de certains ri- 
goureux amateurs de la vérité , mais 
éclaires ^ qui n'aiant pas a0ez bon-^ 
»e opinion de tout ce qui fe trouva 
dans l'étendue de la foi humaine y 
Vont chercher dans les fai ntes £cri-: 
tures des Héros & des a<â:ions he-^ 
joïques à mettre en poëme^ . 
. Ces perionnes font deux fautes ef- 
fehtielles , l'une contre la forme éi 
poëme i & l'autre contre la fin dç. 
h, Pocfie. La première en ce que 
ne s'arrêtaht pas dans l'étendue des 
chofes qui ne font pas de la foi hu-' 
maines ils laiflent U vraie matierâ 
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*4ontfe£ont les Fables, & n*cn trour 

vent ni vraie nifaufledaos 1 étendue 

der choies qui font de. la foi Divi-^ 

nci la raifon de cela c'cft quil ny 

à rien -^ de faux , & que les ve^ 

ritex faifltes ne fe pèiirenc tourner 

en ftble (ans quelque forte de blaf^^ 

phcme. ta t^. fautç qu'ils commet* 

tcnt cft qu allant eherchfcr des fu^ 

jets bien ai? de-là de la vraifcmi. 

blance 8t de la poflibilité des chor 

(es y ils n en rapportent rjen qui puifl^. 

fc fcrvir d'éguillon à piquer le cou*- 

rage & 1 émulation des Grands, Ôf 

à les porter à de fembiables entre- 

prifes , ce qui cft encore la fin de la 

Poëfie. Cpft donc une maxime prin*. 

cipale de cet art , que la vrai-ferp^ 

blance eft de plus grand ufage que la 

Vérité. 

^ La troifîémc manière de faillir 
contre cette rrairfcmblance , ç'eft d'ii- 
miter ceux qui n'agi fTent que par 
piachines , qui ne fom riep ou ii 
V^'çntfç 4c renphaotçmçot ^dumi^ii 



•racle. Il dŒ permis de les cmjploîcf 
idans une cempêce , dans un embira- 
lèmcat , dans un. déluge , contre des 
charmes oix la plus force vertu fè 
croure foible : mais: il ne faut point 
de machines ou Fépée & la lance 
peuvent produire les mêmes ^cWsw. 
4 Pour Tordre que Ton y. doit gar- 
der il y en a deux , le naturel & lar*^ 
cificiel>ôu'le renverfé 5 le premier 
à regard de Tadion principale .qui 
êft le fujet de la Fable., te iccond à 
regard du fujet dont cette aâ:ion 
principale eft détachée, 

é Pour ce qui eft dc$ mœurs ^ Arif- 
(ote les veut bonnes, afin qu'il s- en 
. puiflè faipe des modelés qui'inftiui-p 
-fent, 

^ Il les veut conformes aux fcxes, à 
rage & à la qualité des perfonnes que 
Ton rcprefentcafih que rien ne bleile 
U bienfeancc & le vriai^fcmblable. • 
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t>e Tordre de, la Fable, b Vcê moetus. ç AxiAnce 4ef 
inaAje 4). conditions. • 



M B* L A N Ç Z 5. tj 

. }. Il les veut çgzlcs à Tégard des 
|>er(bniies xjui font de la irreacion du 
Poète y parce que Tincgalitc cft la 
xnarque d'un efprit changeant ^ qui 
cft fort ièloign^ de Theroïquc. 

4. Il les veut fcmblablcs à Tcgard 
des pcr^fines que le Poète reçoit de 
rhiûtoire > parce que h copie doic 
.^tre fcmblable à l'original. 

Virgile s eft di^ejife du 4. article 
ià l'égard de Didon. 

* Pour ce qui cft des amours qui 
peuvent entrer dans un Pocmc, Pre- 
Pîijcremcnt on les doit renfermer dans 
lies E]^ifod^ » fans leur permettre 

Pourquoi que ee (bit d'encrer dans 
aftion principale i cet article eft 
effcnticl au Pocme , &; le diftingue 
d^ Roman. 

t^. Les amours qui entreront dans le 
Poème doivent être amours de héros 
& de héroïnes , qui aient des colères 
hardies, des jaloufîes, que leurs dcfeC- 
poir même ait une fierté qui étonne^ 



t 
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3. Qu'il n'y aie rien que de bien- 
icant k de modefte dans les amours 
aes R-cincs & des Princeffes , qu'on 
jic leurs attribue rien qui tache h 
JPourprc ou qui déshonore la CoUr 



ronne. 



" ''4 Pour -ce .qui eft de la diAion , la 

Poëfie héroïque demande une didion 
m toute fublime i qu'on ne penfc pas, 

" dit Horace , que ce foit les cadences 

& les mefures , que ce foit l'arrao- 
ccment & l*ordrc des mots , que ce 
foit la pureté de la didion , la pra* 
prêté des formes qui feflent le Poe- 
je > il faut quelque chofc de plus , 
grand & de plus fort , de plus é|c-. 

• yc & de plus' richÇi 

' • l ïi faut toutefois remarquer que 
quoi, que cette Poëfie ne (buffre rien 

"-hùi ne foit grand, fo«, ]?€*.«> la 
grandeur , fa beauté & fa force 
font diffc entes Iclbn^la diÉtarcnce des 

'jnatitres. 



iltfgï^uc. ^ 



yefprit 
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" I7crprit que dcmaoclc k'.Pôëfio 
kcroïquc, doic être du premier or* 
dre &c du plus éclairé de cet ordre>. 
parce que l'imicacion héroïque fe de-? 
vant faire par des images abftraites &: 
des fîdgularite^ purifiées de la matière 
contre- tirées fur la feule idée i il faut 
que Iclprit arti(àn .de ces images fi 
pures, (i fpîrituellcs , fi parfaites i 
foie des moins matériels & des plus 
éclairez i de plus y Tcfprit du Poctc 
doit découvrir en chaque chofe la 
pure fi3rme du bon & du beau , la 
pure idée de laimable & du mer- 
veilleux : or ces formes , & ces idées 
ne font pas à laXuperficiç des ch<^esi 
& il faut des yeux pénetrans pour 
les découvrir. ^ 

"*■ Le plus bel efpr it du mdnde.nc 
fujfHt pas ^ au Poème héroïque j s-ii 
n cft accompagné de Tefprit divin 
qui fait lemporçement ôc Tantour 
fîafinei <feft ce qui fait, dire à îHo* 
Mçe ; que «le . Poe te doit aToir uxi 

H 
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cfprit divin , & à Platon qtiç dant 
les ouvrages des Poètes , il fatit moins 
de travail que d'inftin^El , moins d étu- 
de que d'cxtafe , & que» les ckofes 
merveilleufes qui leurs fbrtent àt la 
bouche, font moins^ de leur cfprit 
que du Dieu qui les ibfpir e. 

* La perfcdion des Grands cft la 
fin de la Poe fie héroïque 3 le Poctc 
arrive à cette fin en purifiant les 
paffions , c'eft-à-dire en propofant 
:aux Grands des Patrons imaginez & 
des modèles fabuleux , mais utiles & 
inUrudiis fur lefquels ils puiflent ap- 
prendre le bon uJfagc qu'ils doivent 
hkc de lamour & de la colère qui 
font les paffioos ordinaires des fie- 

U eft necjcflairc pour cela que 1 el- 
prit du Poëte s'emporte ave6 l^^ 
paffions emportées , qu'il fuive leurs 
légarcmens & leurs faillies , pour 
mieux- remarquer comme il les faut 
rpremdfe pour réduire^ l&Aï9 cxçcï 

f u £11 de la Pocfie hetoïque. 
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aux mefures de la jufte médiocrité » 
& pour les faire fervir à la vertu 
héroïque. 

Ce n'eft pas aflcz qu*il piifiiîe les 
paiBons des Grands > il faut encore 
qu'il forme , qu'il achevé en eux les 
vertus qui ibnt dignes de leurs con* 
ditions ^ & qui égalent leurs fertu* 
«es. 

* , 11 y a de deux fortes de fujets 
ui peuvent contribuer à la fin que 
e Poëte doit (e proposer; ce (onc 
les fujets d'incidens & ceux que 1 oa 
tire des paffions. 

Les (ujets d'incidens ibnt d'abord 
extrêmement agréables , parce qu'ils 
ont la grâce de la fiirprife j mais ils 
ae touchent plus des qu'ils font 
connus. Ceux des paflîons durent 
davantage ) & ne dégoûtent pas fin 
tôt , car l'amc ne garde pas u long- 
tems rimpreâion > que la mémoire &C 
l'image des chofes que Ton a repre- 
ièntées. Il y a de troifiémcs fu-< 
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jets , que Ton appelle 6cs fujets mîC^ 
tercs, ccft-à-dirc^qui font compo*- 
fez des fujets d*incidens & de ceux 
des paffions. Ceux-là font \cs meil- 
leurs & les plus heureux , parce qu'ils 
-empruntent des deux autres , le for- 
prenant Se le patetique 3 mais il faut 
for tout fui vrc îe caraftere écs (peéla- 
tcurs. jLes Athéniens qui aimaient les 
Républiques fe plaifoicnc à voir re- 

Î)re{entcr la cruauté d'un Roi , otr 
a rébellion de fes peuples caaice par 
fe mauvaife Conduite. Nous autres 
demandons que les Princes foientf 
heureux & refpedez , parce que nous 
nous affligeons avec eux , & pour eux^ 
dans leurs infortunes , que leur 
îloire nous fait davantarge goûter 
i honneur d obcïr à un Prince toû* 
jours Sage & toujours Conquérant. 
Comme il eft àcs. Auteurs indociles^ 
qui par une trop grande complaifati- 
ce pour leurs idées , fortent entière- 
ment de ces règles croiant atteindre 
U liberté du naturel i il en eA aui& 



éé ft^îlcs & de Janguiflans qai f 
(ont fî (cFupuleuiemcnt attachez ,. 
qu on dirok qu'ils fc font un art 
d'ennuier par les règles dont ils ô- 
tcnt ju{qu*au bon fcns. Ces deux ex- 
tremitcz (ont également daûgercufess: 
dans lune on eft expofé à fuivrc tou- 
tes les faillies d'une imagination Cou-' 
vent déréglée ; dans l'autre à (buf-^ 
frir la contrainte d'une règle fèvere» 
qui fuprime quelquefois l'agreablc 
d'un fujet qui plaît de lui-même. U 
faut donc aimer la règle pour évi*^ 
ter ia confiifion } mais il faut ôter» 
à la règle toute contrainte quigêne^^ 
& banir une raifon fcrupuleuie qui 
par trop d'attachement à la jufteflc 
ne laiflc rien de libre & de natu- 
rel. Il faut àimcr la règle pour ai- 
der le naturel à n'en point fortir , &. 
il faut fuivre le naturel pour donner 
à la règle cet air libre & enjoué ,: 
qu'elle n'auroit pas fans fon fccours:: 
car les règles rie font que le précis de 
cette raifon fuperieure > qui placc^ 
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toutes chofes dans Tordre qùî léSr 
convient & qui leur efl naturel. 

Voilà en gênerai ce que Ton peiït 
penièr fuccindement fur les règles du 
théâtre. Celui qui le traite dstns le 
héroïque efl: merveilleux dans ^ ou- 
vrage*, tant quli eft purement hu- 
main : mais il doit s'attacher à être 
juilc dans fès caraâcres , & naturel 
dans les paflions^u'il reprefente. Il 
faut cru'il {bit heureux de pénétrant 
dans tes recherches qu'il doit faire^ 
délicat dans les expreifions qu'il doic 
cmploier , qu'il {cache connoîtrc & 
bien exprimer ce qui eiï de la natu- 
re de chaque homme & de chaque 
caradere i c'eft à quoi il doit fe ré- 
duire pour être concis & pour être 
vif > & dcfï ce qui a fait les grands 
Poètes & les bons Comiques, 

Au re{le, quand un Auteur a four- 
ni ià carrière , qu'il a fini fes por« 
traits dans toute l'étendue de .'{on 
lujct , '& qu'il a diverti , il doit peu 
(cCouclcr du jugement^es critiques. 



Ç cft une répanfe fans réplique aux 
reflexions chagrines de quelques fâ- 
cheax , que de les avoir cirées par 
la chofe même qu^ils defaprouvcnc 
de Tctat (ombre & mélancolique qui 
leur cfï naturel. De telles gens veu- 
lent (buvent (çavoir s*il& ont ri 
daas les règles , & chagrins d'avoir 
été une feule fois contens d eux > 
ils ne fongent qu'à s^en venger fur 
les autres. 

Après qu on eut fait cette leébi- 
re , une Dame de la Compagnie 
en parla avec tant de delicateflc , 
que cela donna lieu à un Abbé 
deXa connoiflance de réciter des vers 
qu'il avoit fait autrefois pour elle : 
Tout Iç monde fit fdence, & TAbbc 
recita les fiances qui fuivcnt. 
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LE PORTRAIT 

DE L'AME 

SENSIBLE ET DEUCATE 

A MAD ' DE V ' 

, Vers irregiiJliers. 

QU on ad« rcfpritjwilaat $l le cowr kkrt , ♦ 
Qujon ait de l* «ifon & beaucoup de lagcffc < 
On ne fçauroii former un mérita achefc> 

Si i*atne «ft peu fcnfiblc «c fans dclicatcflc. 

'^ - • ■ 

ïcl â d«f dégo&t fc du dlfccfncmcilt ^ 
Quï n'uyànt pas dans PamCua-fubtil fchdmcnc» 
Des b&B£» pafCons contioit ntal le mîftere -, 
Tout ce quefe pîâifir a de pur , de charrmankV 
Fait une imprelGon légère 
Sur un cœvir quà fent foîblemenc^ 
L'image qu il fc faîtf id bîeb dont il Ce &ce , 
Dés qu'il peut rembraffér fe perd , s^'ë^anoii'i: : 

An 
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Au ItfU que tien n'échappe à rame délicate 
Des douceuti dont tilc joiiic* 

X'aose delîcajce eft fenfible 
31 ux acteuxces du mal comme auxaitraiti da bienj 
Elle lelTeiit (buvenc comme on «nalheoi terrible 

' OÂ «out autre ne reflent rien ; 
Tel afitonc eft mortel à fa deUcateffe , 
Dont un ^utre feroit blefli legerementi 
£c ce ncSk f»oiDt en-elle ott de&ot ou foiblefle | VT 

Mail un noble 9c Tif fencimeoti 

Aimant TlK^tmcur avec tendreile | 

Elle fc pique j8c s'intcrc/Te , 
Contre tout ce qui peut at^iquerics amoucfi^ 
Oa lui voit aafll-t&t mejttre. coot en u(âge ^ 

La gloire appelle ji jTon fecours 

Tous les c^rts de fon coursée. ' 

£t IpxGju elle £c pça> venger avec (clat 
D*ua ennemi puiflant & redoutable » 
la vengeance pft pour elle on mets £ délicat y . 

■ I . / 
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^(^ ktaVe des Dicax t/^â/M de eonpar^kl 
Mais aulTi qacl^qcafdeurqoîlèinbJfcl'eiicrataefi 
A perdie un eonemi 4ÂÇfit<is (a coktc« i^ 

Dés c^u'cUc fc peut faUrfaîrc 

• *■ _ 

59 plu^ 4^ttÇ$.^eD(canc5 eil dbe iiii par4onDQ:;,. 

AjoâcOQs f « kea^ craie à i'ame ddtcate 

• ^' . 

Pour éviter les^fiomi ^ d^iaiofte IHd^^^atrV 
TCjUt ce ^uî potte en (bî Kimagc d'ubi>îiai£|ijc ^ 
W j(«aifetnbIexi*aQ piiz /âas limite 

f^ui fe fait mal coanalcif à celai q^i i\9, téu 
Il d'cH point de faveur .qui lui Cem^-e petite ^ 
Vei^ la voyc;^ coiigir die (on peu de œcfite • 
' Vous ia voyez »*inquiettex » 

» 

$e reproche^otrin^puiCaûce ^ 
f.tÛLtïSCxSt chercher dai^ iTètéconao^nef 

^ ' Mille adrefllspottCs'aeqttietxfi 
£Ue fait retentir une grâce ichappée , -^ 
' Un piaf fîr combe par haidid' ^' 
Qu rctprlt & lêcœur fouvent n'ori point dé par^ ^ 
Aiœant ijiicnjmleox rifquer d'éCrt «onipée ^ 
' Ytttlanrpîuiôcl'&iccnfflfcè - 
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<Qac de fcnùr rinquiecodè 
D'airau psj é d'iogaetrade 
Ce qui p€0€ paflêr fout bieoÊuCc 

)àe Famé dcHcâtc aime bien fon devoir , 
X)n UTOîc^TencVénioayoir 
Au moindre fi>iip(oa qui lablcflc s 
Elle le mec au plus haut point « 
Ja(qaes là toutefois que Ton voit fa tendrclTe 
Cr^dre poorron devoir > fc*ne con&ndre poinC' ) 

Levain fciupule & la delicatcKe. 
'QSPy 9^ V^ ^^ fiijecte à de faufleis terreurs^ 

£Ue ea cire cet avantage 
t>t ne coœhcr j imais en ces faulTes erreurs 
Où trop de confiance engage. 
L'aaie délicate peuc bien 
Prendre dans cette crainte extrême 
L'ombre du mal pour le mal mémej. 
Maïs n'embraife januîs le mal au Heu 4u bien* 
Si- tôt qu'elle s'impute une faute légère « ' 
Elle vouiroit pcrii pour fe U mieux cacher s 
' Son devoir un peu tri^p fcvere 



1 



I 



^e (è Utk j amais de la lot tèpiochei^ 
Et pour rendre k ùl confiancs 
• j^ repos qu'elle s'eft ôté ^ 
^le De croît jamais àypir tcdp acheté 

LagloiredcfoniDaocencç. : 

« 
Maïs qui pourroît bien exprimer 

Tout ce qu'eft capable de faire 

Une ame de ce caraûcre > 

iQWid elle s'abandonne au doux platfir d'aimer / 
Avec quels &ins U quelle adre^e 

][Jd Cttar à ce quHt aime ajufte fes defiis ? 
Avec quelle delicatcfle 

Sa refpeâueure ccndrelK 
S/i rend un compte exaâ de (èsihoindres feupirl. 

Il ne cherche > il ne voit que la beauté quil aime^ 
1^1 ne fent que l'amour , èc trouve peu d'appas ^ 
» Sans les plaifirs de Tamour mémç 

^i Pamour ne les donne pas. 

Voilà , charmante Çeocr}tç> 
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Quelle eft l'image ic le mérite 

I>e Ysktnc délicate , aia^ qu'elle eft chez rouv» • 
Je veux que tout autre fe ftitce 

Du nom de bel efpi ic fi |>riyë parmi nous. 

le plus beau don du Ciel eft i*ame delitacd 
Qujan autre trouve des appaf 

Pans le titre pompeux de courage héroïque^ 

Ce grand noih ni rien qui mtpiq'O* 
si le délicat n'en cft pas. ^ 

On dit à Ï^Abbé tout ce que Thon-^ 
Hêtcté & la beauté de (es Vers de- 
rriandoîent qu'on lui dît: Mais tou'f 
le monde convint qu'un homme in«^ 
diflferentnepouvoit ^vo\t écrit fi ga* 
lemment à une Dame> fur tout da 
mérite de celle à qai il les avoit a-^. 
dreflez. Cela donna lieu à la leAufc 
de la Fable fui van te > qu'une perfon- 
ne de la Compagnie avoit écrite à 
une autre Dame de (es amies , qui 
avoit perdu un honime pour lequef 
on fçavoit qu'elle avoit eu des fenti-f 
tQen^ fort diftingucz. 

V ' 1 îij ' 



FABLE PREMIERE 

Du dixième Livre des MecamejF- 
phoTes d'Ovide. 

A ' M qui pleutoit (on Amant*- 

ON ûent dans leÙLCxt V^dloa 4 

Que l^ekbie Orphée » oniolKW ^ U- Fable ^ 



ïat fils Ae postfait Tetit^Uk 
De CalIiopc5c d'ApoIbn.' 

Bcaat doue k plus noble 6c le mieux fait de Tluacrr 
P9te , Muilden , beau ) jeoae I pieia^d^aitdaqi;»^ 

E(fidele)uiqtt*à l'excès >. 
Dés q&ll bi pl&t d'aioKt ^ce foc «vec fiioéf fr^^ 
Mais locfijo^U cs&lic d^èpoofer fa MalocCe^ 

Hjrmen en Tain foc inTicè^ 

De Tenir avec allegrefltf 

Sclairer bCoIemmcé» 
Un noie di^^ria parât for Con^tKafev^ 
Se (bo flàmbeatt criftemenc aUnmfc' 

Me donna pokic d'bctti eux prtfiif e . 
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CooiiBeil aMt acccyotBini : 
(ottc qu o& lngcft qttTan dcftîn poi propice 
Menaçoic lebottiMar d'O^Aiie&d'EttrMiîce, 
£tla ûiicic fcmr^'oB aê fet^ompoif pafw 

Peu de joutf après rJùinCQfce 

|[ Des pki tfaatnia&tr plafitt trifte itcours, htlu } 
On TÎt ftotttîf VEfùok îii£Mtiiii« 
Ptr la ondore tflîpDÎibtiaéc 
D'iiB (ëtpc&c caché feus, fet pan 

tiCs r^glefi 4« l'JEfMK ne & ptttTCK dèM 
£c (ans docue à qui ffmateK 

yois ntoairif Ci qnW mot , cft os ctiicl ittattît» 
(^ lé A(!ldiift fli pMtcAt espiùncr* 
Sof «et èrtiicnKat fincfte 

lUnTocpU d'tfliord te Dmcde l'Uonrcis f 

Mais apris mille p!evi» St f&ilFe vonnc oflbrt 

Xâlfèdci pCttd'eflM de la pkié celefle g 

D'Ito Mnm pwfeoé qa\» ooifc en Lacdoit 
Ce coaxàfiMtéKamcvuYttfk la ùMccew ^ 

^ £t JBgalgiè fa fiwbie ipaiflm 
Pe l'air qa'obic«riiM»feftnêe cfiiicaîcr 

I mj_ 
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Jufqu'au pied de Flacon il potta (à dooleof ,* 
£c de ik tiifle voix accordant 1 a douceur 

Atcg la plaîntiyt harmonie 
D*un luch que (ècondoienc le» feupii^delbn CORir r 
Il fie entendre ainfi le fu jet de (à peine* ^ 
Roi , die- il à Platon r Monan^ue fouteriain > 
A qui ra&euTejnote foomeç le genre hui|iain ^ 
Un dcfir curieux n*cft pas ce qtti/Oi'an^eiae « 
Et ma cedMf Ité qui vous tient eu rgfpeas ^ ^, 
N^imite «nllemen* ce Guersier aiagnamme / 
Qm yinc cherehes ici la gloire à vos dèpenf . 
ï'iiîcerét d'un amooc dont je fuis la i^iâ»ni(> < r . 
lie donne bieù , helas S^autic cliofe.àpen£tf> 
^Eurxdiceeft ici j la œorc mcfa ravie ». 
ZK£p9>eharaiBnts appas n!one pâuladifpenfijr 
De finir uoc belle vit 
< Qui, ne feiCbit que conuntnoer^ 
JL'Himenèe ftramoQraagrèdem^tcadrfflre ^ 
ycnûitaê d'unir leS'noni8>dcfeiiin|e tt die maitieffis» 
Ueureu» Epoux iheureust AlU^nc V 
Depuis- peu dcjours feulement • 
Xjooiflbisdc maviâwe^ ' 



band on htSiX ktçtnt jaloux 4e tans io glolte 
Donna le coqp mortel à cet objet charmaoo r 
"Ec dczùùi mes boobeurs pdflèz en un momenf 

Ne me laifla que la mémoires 
Contre cette momoire > oa plutôt ce poifi>n , 
3'ay Todaiefifter , graniHei > js le confeflc ^ 
Mai» après miUeeflbrts.îe voisque ma railcm 

£(l d'accord avec ma foibleflc. 
Sous le poids des legiets mon oTprit'éperdu' 
Me parle [à tout moment de ce que .i*ai perdu»; 
£t d'an temps trop heureax^ ne ramené les charmes^ 
Que f^artenouTellex mes foupirs& meslaimesii 
Abaodonn^du Ciel en cetco extrémité 
De fil» pères moucant n*$iïànt .plus* rien à çratodie 
Boni ne laiflêr rien d'intenté 

« 

J>e ce que j *zy fouffer t j.e ^iens ici me plaindre ^ 

^ Je viens par un derniei cfFort 

Par Te mfte reclc des rigiieurs de mon fore 
Qbjigec >fi.je puis , yétte dbtur inflexible 

A révoquer i'arceû tectibie • . V?-^. 

Qjû condamna il-c6t£aridice à Ja mort} 
.- H£las/.fi.vousètievfcnfibI& 
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Si Téos rrkt aimé , Tom aurkz ,*;•.. mais gràirf KbTI 
3'ileftnaice qu'on die de tos anciennes fli mes ^ 

■ Voàsfçave^ ànffi-tnenqu'emi» 
^ Ce qife fitoiottr fcot (or nos amer. 

Sifyoascomioiffez dofQC ce que pefenr ^cotfps I" 
Si VOIS atez (ênti reonui qtiî me derore , 
Par ref^eâf potfr te tàsad fi éovtx y 
Qui )ointTrofêrpîne arec Too^a' * ^^ 

•fie lÉe rcfuËz pas la pitié quef im^ore-f 
Kedonifez ^Eur f dice k (m fidd Epottife 
Cecie gract qne je demande 
N*èf( pas pour rtncempeer dtriSitf&rif i/oArfrar # 
Qoblqae prodige ici ojac tàcn amdtfr attende» ■> 
^e fç^î qû*iï faucm^rir^ fewf » 

c • . 

Ec qa*<5n vain Earidice* e(peratj^ le contrat v 
A la cotomune loi prétendroic jfè fimlltaixvr. 
Non y non , il doit fuâtïe an bonheur de mts 'paxÈ 
Que de fi>n âge entier elle ac4eve leîcoctrs 
Sous TËmpire dn Cie! quipious fît ïim pour i^il^ 
Redonnez la lumière i ces feux il confiants 
Et ne nous'condamne^ àî rentrer dans le vStrc 
Que qjaandnétrebqnkeftcaanibuéleiig-temps^ 



Ou £ la £erc defimée 
Malgré ratdear dt mes /biihaît^ 
X xnela rdafcr cft coûiouryobfiiuce , 

Du moins coDfcntcx itSoaaal^ 
A leteDic ici mon amc mSoxmakc* 
Vous a,Tez à^choific ^'accorder à- met volti» 
£e rctourdlEttridicê, o&Ia mo(t <k coqs daaaù. 
Quelque ennemi que bib le (bii inexorable » 
Vous pouvez abxcgwks maux <1*U0 miferablc g 

£c ce ferolc irop Je rigueur ^ 
Aptes svoireonnttmoaileuiJ ioconTolaUfji' 

"' . $i cette demiece&veap 
Z)oaf CMB Cs Cctfitoit pour panù un eoupabj»^ 

. Scok «ncos tef uik 1 m^n cour. 
^tphie aocomp«giioii ks ebai mes du bîca: diisr 
De fi-fenf^Ie^^tons fc ^ fi doux accord» 

Q|)elesp{U8> duf s d'encre les mort»' 
Stoîenc couchez de Ion mas ctrc; 
ttscnœincls d*£afir^ Icsiîljefride fiebs,^^ 
Sîziphe, IxîoD ft Tancale^» . 
W<m écoïKcr ente toîx fans êgads*. 
!tavaînet«raU9'ii«imnes'i0i{d0teearpiÉ^ . 
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Et même on <fit qae les Fntiâ 
tmit la preniiere fois pamretic aarendiîcs i 
£t qtf'iiiie fi conibùiee & fi rive amitié 
i&ïaac rçû màkn&r learjiatbarc^ courage , 

Oa vit de kms yeux pleins de ragtf 

Coulctdcâlatttics de piiié. 
Haïs pôurqao; diflcrer à fous conter le refte ? 
Pliuoa coda lui-mameà des avpux fi doux , 
B ren&Ettcidkfe aux v<j6ux de ton Epoux > 

Mais par un caprice fiincftie 

Du d^Aki bizarre & jaloux 
H^e&tivit lcurmar<5fife,& voulut que la Me 

S^wU fon mari pas à pas ^ 
Jtos qu'il lui fût pctaiîs de fc tourner ter s efie 

Sous peine d'un (ècond trépan / ^ 

I>»t ea vain fofci defir rebclte 
Voudroir une autre fois raclicter fes appas^ 
Trop content d'an fiiccésqu'il n'ofoit fe promettre / 
S«ii ceeur à cette dure loi 
N'hefitt pas à (e fiwmetcro, 
Etparmiki détours de ces lieux pleins d'effroi 
tê Çs^ca% en ^fctyavanccxdcmaaiwitf 



/ 



Q^ils çoipmcnçoient enfin à icvoir k lumiicrc , 
Quand ccTrop ccDdxe £pouy , moiias pnidea^ 
qiiamoai^ax > 
^ax^né inquictu4c amamc & mcivtricrç ^ 
P ablianc de ^luton le decrçc rigoajreux ^ 
• Oz^ regarder en a;ric||. 

JFuc-'il fort plus ^ouloareiix / - 

pe (bn propre malheur miferaUe coaplicç , ' 
Un adlca dans les airs triftemênr prcferé 
IiU t9^t ce qu'il obtint de fa cherc Euridicf* - ^ ' 

Interdit 9l defc(pq:6 
Il vît tom^ei: au fond du ptecipicp * 
Ce qu'avec tant dp peine il pn avoir tiré, * 

En vain îl cffaïa de la rejoindre encoie , 
Il falluc letpurner fous rÇmpirç du jour , 
Et (C'cftïjn point que pcrfonnc n'ignore, 
XJoe le malheur defon amoqt 
~\ Pour jamais ^depuis i[bn retour 

Lui rendit çdicax le (exe i^u'on 4doie. 
pp fe parfait amour dont on fait vanité 
' Vous voirez rinutlljtéi 
Aprisla more de ce qu'on aim^ 




fa Vjda on s'sibandoiuicà d'étemels régies j ^ 

£c 4çk volonté fiiptiêtnis 
£q Tain on contredit les ccleflcs Décrets i 
XiC oioja «ft toûjoiffs morc^ & cétre impiCLcncir 

Q°î ^V^&^nc à ne rien fottirir 4 

Mous a^l^end par expérience 
4(jtH*clIc augmente le mal an lîjCtt de le guérir. 
* Mais (f un diTcoiûrs fi vjcricablc 

Aucun JLeàeur ne&ra (on profit. 
Ce n*eft'pointla railbn ^ c'dl letemps ^i gtferi^i 
îc fi je fais parler iuon^telcxhailiablc , - 
C*cft que la vérité doit dioronnpr la fabtc » 
j5i je yeux o^ Fhilij en ainxe le x$àx. 



De la Meta,morg|u)fc on pa0aà la 
Icdurc d'ujaelettrft oùily avoitplit 
iîcurs Sonnets que Ton avoit trouvez 
J^ns. Voiçi^dcquoi il ptoi t queftion. 

Fragment d^une Lettre, 

Vous ne fçaiirkz croire combien 
l'çki^ion 4e Moijiicur le Prince de 
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ÇoQtî à la Couronne 4p Pologne doQ:* 
«c de plâj.fir à tojLit Ijc monde. Je 
nfafllirc qu'yen cela la joie du peuple 
.0 eft pas ce qui flate le moins c6 
g^rapd Pj-iijcc ; il la voit mêlée de 
chagrin §t dç dëplaifir de ce qu^ 
pous l'ailons perdre. Que les Pot 
lonois font heureux , & ont montré 
d adreâe ^ de prttdénce dans .ce 
)fchoix-U rVpîc^uii^oiiQQCiqoi 1$^ 

-SONNET, 

4 

^ax Pûlçnûis , ySr PéljtSfiçn de Uùtù 
Ji^ur le grince de C0nti. 

Y^ Copies % qui les Dieux laiflereat «a paruge 
1|L yhcurculè liberté je voas çhcnflr «les K<i$ 'f- 
A leurs fècrets delTein^ çoafotniant v ocre choi^ 
Qjie vous pcoficcft Uei} 4'ua fi grand avâtncage* 
p YOtts^eo ffUok )io j^u;ne> wUaotf^ %e ; ^ 

Quî fjut vaincre , régner & confcryei: vos lok 
lUuftrc par fan Sang , fameux par fes exploitis ^ 
Vous çroi^vcj daiis C-ppii wttic ce jcarc affçinbLijc^ 



Vous lui rendez an nom que |>ojrcoÎQQC Tes aïeux # 
Jdais un nom qui dcvicot plus grand, plus gloucux , 
Ouatûf li: Ciçl pa^r vos yopux à fcs vertus le doonc. 
^ellç riche moiiïbo pour yos jeumes Gaprfîers.4 
QjBcllQgloÎEp poH£>ou$ de mcttrit, la Çoui^oimç 
Sur uûfront Jtai^ic fois 4îourQnné de hiurici;^ ; 

. Vous vdi£Z bîcfî quel 00 entend pari 
Icrd'Hçnri Uljors qu on àxuFmslup 
rendez, un nom éfue fortoienifes 4yfu>ç^ 
Il fut élu A la Çourpnnç de Pologne 
après la mort de Sigifmond Augulte , 
& devint trois mois après R.oi dq , 
trance par U mort de CHarfes'^ I X^ 

fon Frère. ^ 

Mais puifque je fiiislur Ja Pocfie> 
il fajLit que jjé vous fâflfe parf d un au-^ 
itre Sonnçt qu; a été fait pour une 
occafîon bien difFerente \ ceft une 
Epitaphe d'un Hermite cnpore vi- 
rant ,' $c dont vous avez cBtendâi 
parler, ' 

' , . V 

SÔNNËt 
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. SONNET 

Sur un HermitCé 

PAATanc , fi ton efpnc eft aflèzcurieux ^ 

Pour voix ce que' la gracoap&CicIa nacorcy 
Aiifte ici ces pas > &l vois la feptilcare 
QUju homme vif Ac mon a choifi dans ces UeaaC^ 
Il efl vif ^ car la mort, n à pas fermé Tes yeux » 
n eft ûjorc (êparé de toute créacarci . • 
il eft vif^ caifoa d»rps prend quelque' noutrîture i 
11 eft mort , car Ton ame eft déjà dans les Cieux. 

S'il eft vif y que fait- il dans cette nuit profonde % 
S^ilcft mort , que neftil tout à fait hors du monde | 
.Qtfî potutraf dcœéler on d aiervcilloux fort l 
Il eft vif > il eft mort > foo ame en(èvelle 

Confove par dievoir les marques de Uvic 
i^t (buffire f ar amour les effiru de la mon^ 

Que dites- VOUS de ce Sonnet J 
Cette diftribution d'idées n*eft-eUc 
pasISelle i j'en trouve néanrrAins la 
conchifion faufil > & je me fouyiens 

K 



que le Pcrc Bouhours dans Érmanic- 
re de bien pcnfcr fur le^ ouvrages 
d'efpric> a repris la même faute dans 
ces vers de Malherbe > fi je ne me 
crompe. 

Où feors amet hsmcûa^ 

Font eneare fct TAÎMt * 

Ils font mangez des v€rir 

Malherbe parle des Gunqueransf 
le Pcxe Bouhours dk que c cÂ 
une \p:reur du Paganifme > que 
les âmes ne font point dans le tom- 
beau y & je trouve véritablement 
fort pïaifant que Malherbe , par çmc 
ailleurs fî judicieux , ait mis non feu* 
lement Tame de jecs, Héros dan^ le 
tombeau avec leurs corps > mais qu'il 
ait penfé qu elles y ayoient de la 
vanité : il faut qu'il leur en ait crû 
boane provision , pour la porter juf- 
ques'là. Je m'imagine voir ce mort 
de «onfequence > que quelqu'un a il 
flsàùnommt £ii( pvler à ungueux 
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mort Gjoc ion funùcr » il n'en Tçaiaroicr 
ibuâTrir le voilinage > il iè trouve dans 
tui beau Ma^fi>lée> ou il eft embaumé 
Se ii dit à Tauure qu^il eft puante & lui 
commande defereùrer* Cette plaK 
fanteric m'a toujours paru une Satire 
tres-fincy de la faufiè délicauslTe de 
la plupart des grands ^ui iè croient 
quelque chofe de plus qu'humain. 

Pôtii: revenir à cequc je trouYçdA 
faux dans la peti&r de ce dernier. 
Sonnet 5 & jeçraisquc vous vous en: 
ierezdéjaapperceu, c'eft qu'il dit x 

. '• 
< . . CdAfenft ffï dovoâ: lés ttoat^fÊSsittA W ) 

l.e devicHT de Tamc cft d'animer la 
corps tant cp'elle lai e& unie j (I cette 
tuman fè ^omps y h^ corps eil mort r 
& fi rHemiitccftraoft , fae n'eft pia« 
le devoir dç l'ame de i'animer* O 'atl"-: 
leurs U me - femble: xp'une ame^ vib 
toàiaoi^f & bu'clkiae cooiorw pai 

et" •! 

K ij 
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par devoir les marques de la vie i jcr 
vois bien que Ton peut dire qu clle^ 
çonferve ces marques au corps : m^is*' 
comme it efl entièrement queftion de 
lÎHiermite , j 'âimerois mieux dire :. 



« * 



/. i' ^ . ,;- . . ftiû atnccnftrelie 
Lui donne pat devoir les marques de la. vfe.* 

itimcai-vaus bicti cTailIcurs^ le ceunc 
de vif h je fçai qutâl eft oppofé à f^iûrf jr . 
mais il me femble qu|il (ignifîe autre 
chdCc qu?ètre vivant» -Cet homme cXk 
vif, il a de la vivacité , c eft ce que 
j'entends'i & ici Ton veut'dire'qu ilefb 
Tivanit , qpïl vie y qu'il n'eft pas^ 
mort ^c:el]; toute aqtte ahofeà mon» 
icns f quoi qu'il en ioiti ce Sonnet ne 
Jaiflc pàr^d*€tre roujoursfjfbrtbeau. 
: Ptiis que je fuis fur les Ëpitdphes , je 
ne vousfquitterai poins q«a!& jciijs vous 
aie encore :dit une ParaphraTe de ces 
fiâolàs iHkiratfj/kghria f^W/i;£i1d 
eftaabasd'iuitombeaiiid'MO GramL 
^ile a pipt beUe^ jK çc& une ntûcn 
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"Smfiiii ^u« nous, devrions tous faire,.. 
I^ts-kelas ! cei^xquieû &nt de- pa-^* 
jrciUes pour les écrire , font bien fou** 
Tcnt ceux cjuien |cofîceBf le^^moinsy^ 
la ?oici^ 

7A kAf H RAS a 

dfcesfàYoles .• Sic tranfît gloria mundi^ 

Flg^itdli monde'qui pafle , 
£t qiilpaSc dans on' moment 9 
2)cs Kcn^ & des gràhdcars fimefliie amUfcme'nt »> » 
XX>nt un mortel s'cDivtc & Jahiais ne fe laflé ; 
IJcquoi fertcee éclat « riiéùrcde'la mort f 
Il ne peut ni chaïiger> ni recarder le (Brt 
• . . .-nous on foainirou^ne preuve édacaote; 






Apxts Icsgjti^n^slmfîpls , à quoilboD taticcbiirft 
A mille fouis fâcheux ? Ceç^mbacras npu^ liTre>. 
Etquâiûdungfand Seigneur n a ^as le temps dcVivre» 
II cxoayc rarement le temps debiea moucir» 






ïlS^ We'l A N GIS. 




>Hr^^:*i^>Si»^:^tT:*-%y*s>4<>fi,MiW ^^'^jf^^^ 



' EPITRE 

r 

jiune Caille j dont rjutenr avùiP 
fiitprefenri M.... 

V Oasqaî riviez fadîs à mes dépens 
Quenoarrlt maintenant une aimable mafcrelTe 
O Caille c'cft à tous que ce di fcours s^adreiTc , 

Ecoucei-moi quelques momens. 
Je fçal TÔtre embonpoint, & vous en félicite . ^ 
A ce qu'on m'a mandé vous tous portez fi bf eA 
Quefideyos repas vous ne letraiichez liea 
. Vôtre cage bîeo-t6t deviendra^ trop petite. 

J*en fuis rayi, mais écoutez^ 
Songez à mériter s'il fe peut les bontez 

Qo^a pour vous la belle Sfliette i 
Les foins qif elle vous rend (bot de grande^ faveurt^ 

* Et mille àmaûts que fa fieité rejette '' 

Païeroîeiic de leur fang dc^pàrciltés aouceufs 

Or fçachcz donc comme il faut vouf 7 pcendr • 
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Pour bien, faire vètrc devoir' 
Wiimê 3H jamais m chants^ oe fe feront eatemlre 
- Ni de graad matin ^ ni le ùAt -, 
i^iezpoor (im repos beaacoupde corapIai(ànce^ 
lieft hîea des Amante qui: valent mieux que to» 
Qm (ê oontraignent au Clenoe 
^ De pou d'attirer ion courtQuz. 
Quand vôtre mttueflè viendra , 
Poiu vous donner vôtre pitance 
Ihîfet le boaj du doigt q« elle prefentera , 
Puis bîe& honnêtement Eûtes la révérence, 
N'alfci pas. S'il vous plaît, foruntdc vôtre trou 

Avancer vôtre nez pout lux baifcr la bouche 
Si;icfçai feulement que vôtre bec y touche 

A moareteur ie vous ti^drai le con. 
Sa voQs voïex qoelqu'Anaiit tcfoexAtce 
IHi chapeau ièalcmcat toucher (bo Êdhafa 

Criez bictf fo<t , qualcaîlla , qualcailh ^ 
Agiter- vous,mcttc2-rou's en coleit « 
faites venir $r vous père, Csur, frète, merc 
£t contraignez le drole à décamper de- la. 
Aiaiile jofte Ciel^ropioc à mes fonhaitc 
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Impiche que' de tous , m chiea ni cbàc a^rocla^c^ j 
Con&ryeTÔcte graîiTe ^ augmente vos atcraîti 
EtV^us prefetfc âk Ul brôcb^ 



t*îmf>atTcfîec cïe cclifi qui recita 
te Epîtrcî fit connaître qu'il eh ctoi& 
FÀutcur 5 mais parce qa*on la trouva 
fort plaiiantc, on lui pardonna de 
s*être trop prcfle de la dire. 

Je n*o(crois , dit ce Cavalier , vous 
rien montrer , après les rail lerieç c^uc 
Vous venescdc faire de remprefTement 
que .M, dtC. â témoigné, V'otis 
wîcz rtic croire PAutear d^uiie chofe 
que vous ne trouveriez peut-être pas 
beiftïc/ & j*ai tjrop d'anlour- propre 
pour mç vanter d'avoir fait qitelquc 
chofè de mauvais.' Nous n^en dirons 
rjlc», reprit un plai^mt, lifcz tou- 
jours. Sur vôtre parole je vais donc 
commencer , dit ce Cavalier .' Il tira 
deTa poclie iin rouleau de papiers, & 
il dit que e'éioit la preniîere relation 
d'un petit Voïage > égaïée par tfaflcz 

bomaçs 
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fx>noes choies , vous m'allcz païci , 
iiit-ij > voici çc ^uc c'cft. 

LETTRE 

A MADAME A..; 

VOus vous plaignez i Madame f 
de ce que je ne vous écris pas» 
& que vous apprenez de tout le mon* 
de ce que vous ne devriez fçavoir que 
par moiice n eft donc pas une Lettre» 
mais uue Hiftoire que vous me de^ 
mandez. £n veritié doisrje vous h 
faire i après que M, N . . , s*cji eft 
mêlé , vous ne trouveriez pas d^ôOi 
ma manière de raconter , autant d^a^* 
grément d'efprir Çc de vivacité qu^il 
çn /çait mettre dans toujt ce qu'il 
dit. II faut .vous en tenir Iky Ma^ 
dame, s'il vous plaît , mon voïage 
de Normandie jne vous fcroit plus d^ 
plaifir , & s'y perdroit s'il iôrtoit di 
U bouche i - il fçait les cbofes d'pjri-^ 



ixz . Me' l a> qbs 
ginal. Je Icj lui ai dites moirmêitte^ 
'& il vous le$ a embeliies die toute la 
beauté (i^Jq^ iniaginatiop i je n'ajl 
qu'à you? cnvoïer le« ver? dont il 
ne $-eft pas fqijvenu , ie rcçit ifeul de 
mon voiage ypuç çnfçr^ygij: Tap^ 
pljc^tion. . . : ' . 

JV^onfieifr le Af arquîs de ^ . . « 

qui efjb de Normandie & de mes a-^ 

faais^ avoit été tax^ pqur jia capitar 

tcion à» une fommc fprt copiîdera-f 

|}lej elle j^llpità 1500. liv, pour loi ^ 

pi^ pour deux de Meflicurs fes $ls qui 

font au fer vice. Il vint à ]?aris pher- 

icher le moïet^ de faire modérer (a 

^axe^- il me fît Thoaneur de m'y vcr 

nii yoir. On jour que ijous étions 

^jlemble , il (c plaignait de cette 

fftapiere : fÀ fef vi Iç Roi vingt ansj 

mes deux ènésins Ton}; à Ton ifrvice i 

je leurs fais de grofles penlioiis pour 

tes' entretenir I j'a> peu'de bien , fif 

Ton |iîe taxe i ung fomnie de ^500. 

livres? CQihpicnt veuc-dn que je la 

|aïç > Vous yoila ^çn embaf afT^ ^ 
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làa îÂts^jC) VOU& îavèr des en£m^ 4 

i':a£wiéei> prenez: çlës' Lettres d'Etat 

contre le Roi/ Wc me raillez pas ^ 

TOC répoodic-il ) je ne fçaurois rire 

^c ceci i îûdez^iaoi à xrouver Ip 

«noien d« ibrtjr de^ icccte malheureit- 

|e i\xc i Uf 2fj^rfé» tious riroiis tant 

ïju'il vôuî^plaira: Nous prîmes donc 

heure pour aller je lendemain cfaee 

*ïÔc perfonne j <jui devoit nous don- 

jfiér là- dciTus' des iflftructroiis. 

4 .:Le.{oir«n me çoifcfeant , laréponfe 

que je lui ay ois faite nïc rint^n pctt- 

0c ^ elljç nxç pin}, , .& J'aïant trouv^O 

;plaifante , je tâcJiai xie la mettre éix 

vers 5c d^çn faire un.M;Ldripl i je le 

lui montiîai le lehdélnaHi i-cela lui 

> 

donna oc^fio^idc m#d^maftder û 
Je voudroil lui dfaire W Pkcet au 
Koivdu même goqc > i il ajouta du'il 
7e feroic préJenter à (à^Majefté' par 
M. le Due de C. . & cKi*il leroit 
peut-être plus hèuredk que toutes 
4es tentatives que ijo«s pourrions faî- 
jDp auprçs 4e$ Trautans. 3em«û- 



fz^, M »*L ANC l's; 

gageai de faire k Plocet atix 
.lions que je.ne 1 ftcriirois poim'>jqjué 
je le lui diderois , & que je ne le 
rcconnoicfois plus des qu^il auioic 
pailj; le pas de ma poârrei Je crair 
gnojs qu'an ne le trouvât tcopkar-p 
:di j il Ce chargea de l'éveaeniimf , U 
jne quitta vp<Hir ma laiSfer la loifir 
d*y travailleiii 

. Je ne vous enyoïc poioe^ le Àia»- 
drigal.quc je fis,, parce que ce û'efi: 
autre c^ofc que le Çluc^ plu^s au 
-long , le voici, 

PLACET 

A U R O Y 

SV^ 1.4 çapîtàtion, 

BL u 9ii1i«a ie toai les hazardf 
K Qu^Kl txottfc dam le« champ& de Mfin ^ 





J*c{pcroîf y fihîr mes joutt 
5i le Mahre <ks^ftiflées 
^e ce Qobic dcfTcin p'cûc a^ré:c le cours 

Par le plus doux des Hymen ées. 
Or cieox JSis foui le fruit de mes tendres amouiv^ 
Qui ruiv^. les^ lefous que je làus ai domièet 
A la^e de Tingjt ans , Oficiérs déjà TÎeax « 
font îeilrs devoirs à <)ui mlcait mieux. f 

J-ai fait jur^^e» îd pat de- là ma puîâânoe ^ 
' , ' • Fotttfo!unicàkarrub(îftan0e^ 
Msis Tieliis ! aujouid'hui là CaplUcion 
Me (btce à refrancber leur foi Me peaficm* 
Que déTÎcfndnt dooc \ grand Monarque ^ 
fird^ur qu'ils otit de te fcirir T 
Quel témoignage 3c''.qùcf le mar^ust 
t'en rendront- ils ï TâTenir, 
Si dans le dcfe(fK)ir où Timpai^ce }ette ^ 
lis font eootrainc$'de fairç une reuaîte 

Honceu(c poos eux 5s pour moi ¥ 

\ * 

Ta pem fad dmp^es cette chute éruellet 
Coitiiaa&de à Poocchartzaia g ton Mimftxe fidèle^ 
De sue dif^oifec de ta loi , 



Ou fbuffre que jç prdnflc .cnfaycUr de ktir zdT^ 
Des L'. tcics d'^cfttf co nçie coi. i . 

Mon/îeujT le Maraub prit Icfhci 
& le trouva bon. jfe yoqs ^ai dit^ 
Madame , de quelle meilleure prote--^ 
â:iotf il le fie appuier ^ il y réuflîr^- 
Qaelqocs jours apré$ il Vint m'en ap- 
prendre le liï<*cés ,''&ift6 ditëflift-tfmi 
braiFant's qu'il n^eû taifoit ^plus' Fauv 
teur, que €fe feroit* Eûanqu^i de rcf^ 
connoiflance*^ . U priccndoit ainft 
mettre iur moa compte ee qu'il nc- 
dèvoit qua l^ri^^iW^^i^^ 
gencreule de ia Màiçîld Çt à fes^ 
Icrvices. Un qiQmçnt,aprcs m avoir 
conte comme tout setoit pallc , M- 
ajouta , d^un aii* {erièux , Je vous in-^ 
fiilterois fî je vousoffirôisdç Fargcnt. 
Pûirj du nui y lui dis- ji\j€ fuis âfft% 
mauvAÎYfoïn pour a^oir vefiin d'urne 
recorAfinfi \r dts ^^efè-fii1k\ duns^ te 
JittU ok niés fommi$ yjiM ^utn me^ 
rite tres'conjidèrabii ,•; je ne r^fuferai 
fûint wirejargent ;; di^nnez & vûus^ 



puvèneT^jMonJieur i qut cUfi infulttr 
à un Poète de lui dire qtfên lui fait 
ton de li faïet: Je lui dis cela d*un 
air aufB fcrieux^ que celui qu'il avoit 
pris. Vous vous feriez pâmée de rire 
tic Voir fa contenance , & Ictotinè^ 
ment oà je le mis? mais- je ne pus? 
tenir ^lui lotig-temps , il falut rire 
& ie defabûfer. Un moment ap^éj 
fious fortînjes pouf aller dîner fXi^ 
fcmble aVec âfl de fes amis i ûotii 
cTonclûmcS pendant le repas , qde je 
fes^ viendrôis voir \€i vaeances , & 
qu'ils nfe pi-omeheroient en qualit«é 
dcBfel-Efprit par toute la Norman- 
die , <^é je ri'îtÇ'ois V^euë qdc dans 
nos cartes. 

Vous fçav^ei y Madame , par qiSiel* 
endroits cette Province m'eft chère 5 
j aimé tout éc qui mé pàrlede ce que 
j'ai perdu , & je cherché à coiifer^ 
ver une fi agréable idée > par ïeS 
lieux qute M. B^. . . a frequcntei 
l^ar la préfence defes artis; j'amufe 
ainfi la douleur que j'ai de n^ là- voir 

L uij 
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plus : Qjclquc jours après > M^ fê 
Marquis me fie rcnouvcUcr la pro- 
meiTe que je lui arois faite f nous 
convînmes même que je prendrois 
le Caroilè de Paris jufq^'à Mantes» 
& que là j'y trouverois le âen pour 
me mener jusqu'à fa Terre. Nous 
ctânt ainâ réciproquement obligez 
par ièrmem de tenir chacun ce que 
n#u5 promettions » nous nou« embraie 
famés & il partit^ 

Les vacances venues, deiï:fc jour» 
avant nion départ , j écrivis au Mar-^ 
quis de cette manière. Il faut vousr 
dire , pour vous faire entendre ma 
Lettre > qu'il m'avoit écrit Son ga- 
lamment pludeurs fois, que mon 
Placet avoit rendu plusieurs perfbn- 
nés impatientes de me voir > qu'il 
sëtoit fait fefte de me produire > 
& qu'il y avoit plus d'une belle qui 
aïant veii de mes Lettres, ibuhair 
toit de voir fî ma figure leur plairoit 
autant que saoa cfprit. Voici a» 
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LETTRE 

A Monficur le Marquis 
D. £. L. A. M. 

VOs belles lie langûïront picis t 
Monfieur , je pars Lundi pour 
les fbulager > cependant tenez- le$; 
toujours en halefine ) je iërai bien** 
tôt à vôtre iècours 9 }t crains {oxt 
Beanmoins qu'un fécond comme trou» 
jae gâte beaucoup mes affaires i 6& 
qu au lieu de les a;vancer , je ne les 
perde totrt à fait par ma préfence^ 
1 1 y a telles chofes au monde > dont 
on ne fait jamais tant de cas , que 
lor(qu on ne les voit point , èc aprtfs> 
tout, quelle idéedeat-on tant fe fai- 
re d'un Poète ( « Pocte y a s*c»-' 
tend) pour en rétablir h réparation r 
car le métiesr cil gâté > tont le mon« 
de s'en wèki j'aborderai Mafitçs 9- 
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T^û J^e'l an g if. 

yec un équipage à fix chevâUîT J 
deux coureurs oC trois chevaux dÊs 
mam,» riiehcz par dc^ïx valets 5 j'ai 
fait rcnouvclleif ma' livrée , elle cfi 
des plus- magnifiques & des* plus ë^ 
datantes 3 j'autai Ê)in que nx tau— 
Jets cfaarœz,- qui jfeirtiront dcvantT 
moi le même jouï , fc tiennent Gir 
fc chemiri aflcz loin l un de Tautrc, 
r l'occuper tpift cncicf, afin qu^oiï 
chVqûc j'arrive, éc qufe Ton de-' 
rnande à qui cela cfl>. Sçavet-youj^ 
tttï Poe te' qui ait rrfttrché de fi feoti-- 
Êe grftce? A vous dîrè ncaiïtttoiiis le^ 
éfiofes naturellement cotnme elleto 
font , je ri^ai rien" de' tout cela*.' 

, < I . 

Je pàtt fcul comme un grand gar^oft: ^ 

Mon pacqaec fait dans lih chauflon p- 
* 

Et c*cft coûjoitrsr mon ordinaire^ 

foiir Cçi^ièi cependant que j^auroîs pârmknx Caire jf. 

* * ' 

<; f.,' Mais j'aînâeà^Vivtt iàns façon » 

Et jc'trpave cette manière 
. . . j ijtx$ commode 9cfks càtatiere r 



A\x rcfte , il àfï permis de patoltre pfcoix 
QSjjajJ ob fc fenc de la lificré. 
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' 3'âtrircM Ltnidi a Maritci , «£ j'y 
troûvtrafj, s'Uvoiis plaît,vôtrc caTof-* 
fe) pouT^allcr dîner fclcndcmaitt 
étiez voiis. ]c ftrîs tofûjotTrs , Mon^ 
ficur , ^3iv^c coatc F cftimc & la con^- 
fideratiôh'^poffiblc: Vôtrt, &c. ^ 
. Jes ite içàitfôis Vdiis dîrti ailcz ,i 
Madahie,' avec qiièî accueil ;c fuy 
jpeceu de M, D . . . rien n'cft plu* 
genereu^x ni fins honnête que ce 
Gentilhomme, ïl fe donna' la peintf 
ât ytnit luuinèmb dans' (on carofler 
iytc deux tfe û^ atnîs jufqu à M an- 
«» i - de là nous iùtncs dîner à fa; 
Terre: J y trouvai bonne eomjVa- 
;nie, des Da;mes parfaitement bel-» 
e^',' & de jeuhefr Geiitikhommes 
ftifc'tfa^îtà f le jeu-, fc vîn ^ I* bonne 
cfeeiré- &' Ta^T^pr y ëtoîènt: dans 
^\it \c\Xt 4!Wtû y avoît afTuré-i 
lïicttt à choifîr. Ma Réputation , di- 
&nt galameiat M., le Marquis ^ avoiti 
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aflânblé chez lui d'auffi belles D4-* 
mes j jamais elles île lui avoient fais 
l'honneur d'y venir eii àtiiEl granc{ 
nombre* £n encrant je srouyai 
lés viikges fi composez y que qûcl^ 
Que relped que je duiTe à des per-^ 
ioniies de confideration que je n& 
çonnoifibis pas encx^re ( vous (ça^ 
vëz irion £bible ) je ne pus m'empe*^ 
cher de rire de Iqur çoncdàaûce j û 
che vint mille idées. extravagantes & 
l'idicuies dans Tefpf it , j*eus l>eau me 
mordre! les lèvres & me pincer > il 
falut éclatter ^ & qui pis eft ^ c efb 
qu on n'avoit encore rien dit^ pas \c 
moindre petit mot qui pût me fer» 
vif de prétexte. Vous no (qziiriei 
Croire combien ceU démonta laCom* 
Jtagnie. Dés que je men apperçûs 
mes éclats rédoubletent > & on me 
Vit rire de fi bon cœut qu^on prie 
le parti de rire auiîi ; de forte quc| 
lious étions bien aâÀilément quinze 
OU leize > qui rions de toutes nos for* 
CCS (ans TçaToir de <]uoi. Il en £^ac 



tdire honnêtement la raifon , & je 
m'en tirai à mon ordinaire , c cft- à- 
dire fort ipal , ^ pgr un faux liiïant j 
neannjoins comnie je fuis heureux > 
ce qui auroit dû rebuter la compa**» 
pagfiie me la familiarifa. Nous nous 
connûmes fur le champ > on (e défie 
des idées gênantes que loa s'étuie 
£ait: d'un bel efprit, ic Ion me re- 
garda comme un autre faorï}me. ] 'y vi» 
4^5 gens donc l'attention m'inquié^ 
toit » d'autres qui m'écoutoient en 
lendaht le col & en ouvrant degros 
y^ux qui £aiibient peur. Ces gèass^ 
U » Madame > ont des oreilles qui 
en feroient biçn davantage fi bgt 
les ¥pïoî]^c$ la moindre choie les 
leur faic ouvrir aufli grandes qu^il^ 
Iffs. ont» èL c'eft (uuvent tout çs 
qu'on en peut avoir au mpnde. 

Pour les Dames , je fus badin a-*' 
^ec les enjouées , fërieux avec leê 
prudes ^ vif & galant avec les cori^ 
jqucttes , civil &c complaifant pour 
|p,UC£$ i il ne fuc q^ueilion f|UQ dfi 
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fairç un choix, je le fisj une grai».- 
jde perfottuc ^ui jdcxn^roiL chez, le 
Àïarquis , rne détermina ^ iBc quoi«» 
[u'j:llc p eût pas i extrême jeuncflc 
ç que|cjwcs:aucres de lavcompa^nicy 
fsç caille qui p& belle. ^ jgrandc » <SÇ 
^a |>hiAQiK>rn.ie Spirituelle» mp rcn^ 
id^rënç Ci jConqjLiêce 5 ce futinoini 
toutefois par fa beauté que par (bà 
^^prit ^ par Te^ ipanieres galantes V 
i^ue r^fage 4n mopcle lui > a <k)innji; 
Pn^ fe. mit astable ^je fus^placp au^ 
fiés dWle^ La ccmyerfatiofn futcn^ 
tre nous deux, & J pn connut bieqr- 
liôt qyp pojas ne rioas haiTHons 
paç, .-.::. 

: Le choix d'un homrnc^uî pfajSbi: 
|>our avoir de lelprit, ne po^voiç 
manquer de dpnnér dciarjâloufier 
Deux belles en eurent , mais- fi bon* 
Xictemepi: y qu elles ne m en ^rcjot 
j^uciune icon^dence j elles Te pohten? 
terjem de médire .en leur pa<rth:uliôr 
de mon goût & de monchoix 5 car 
çn xfiSL prjplcpçp çllçs purent ipin ^us 



pe fuflent les doiiicftiijucs. }^ leur 
fçûjbon gré 4^ leur fiercj^ , j& le$ ci)i 
ei}:ii7;iai 4avantage:n)ai$ elles pe m'eo 
craittercjit ni miçax j mmoin3<jti'au- 
paravant j le$ jupes croïoiejQC qu9 
je m ra ctois 4ci:larç çij faveur 
4e cette hcli^\, que par iLonnptet^ 
pour Je M^rqjuis , chez lequel elle 
dempuroi.t y d'autres c^e fofi humcujr 
îne rebuteroit biçn-tôc4c fbnefpric, 
êc que je reviendroi^ à elles, Voili 
^ne peinture ajOfez naïve 4^ ^on ^t- 
tnour propre j quoir qu'il en fgit^ oq 
pcnfoit qu^ j'ainiois chc? e|le refr 
prie, parce que difoicnt- elles, fpn 2.^ 
^ois infïnimqijc. J^'apEps-dî^P U en 
^alut donner 4^s loi^rques ; on % 
des pïi*nfoii5L> on^'en riéjoûit quel-. 
Ajue temps > çn§n m' jetant . yetiré un 
.quart d'heijire daps un cabinet , oiji 
je trotiyai46 Tcncre §cdu papier , je 
fis pQur tpa nouvelle maîtrefic çettç 
déclaration 4'^tm,our en BaUade > vo»ç 
icn verrefjt %s di|Ççrpns fens > Iqrfqiiô 
Iff wp\^ aurai dip cj» elle #c Tipcj?©, 



éaie mieux que perfbnne du monde, 
ÛJrïcs fcnicimçns que fon mcjritc m'a* 
voit infpir^z. 

Je mk le papier fur lequel j'ayois 
décrit CCS vew aflez ucgligemmcni; 
dans ma poche, i je ne fçai commç 
il en (ortie , mai^ je p aurois pas été 
plus heureux quand je Taurois fait 
exprès. Le Marquis les trouva , ou 
les rit tomber , & après qu'il en eut 
fait ledure en particulier, il fut Jcs 
porter à Mademoifelle dç . • • qui cit 
le nom de ccUe que j^aimois ç il me 
ût un compliment apffi-bien^ qu'à 
elle 3 en lui difant { Vous n'aurea^ 
pas de peine à "^deviner d où cela 
vient. La Compagnie s'interefla > on 
voulut Iç^vpiir ce que ç ctpiç i 1* 
i)6lle lue. 

BALADE, 

Xi'amour vftc it$ uilu de fci^ 

Ji gra\é daos moa cocox une brâLVccbArminte» ^ 

. Seik i^ui qv« XiiDxai pl»i yiyç f^pla$ toitçbapcci 

a 
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%t ptds digne its fciix i'aa Dîeu • 
I*ui confacter tous les je uis de ma* vie « 

. L'aimèt » la Cênrit» l'acbrer, 
Ceft mDii noique fio <c moD unifie cnfie « 

Pomqaoi doue me dercfpeict I 
}c la cherchotseiTTaîn paznû tout les a p p i | 

Dêf kellcs que Farit aflemble > 

Maïs aacttne ne loi rcflêmbki 

£c toutes ne la Taïebt pas. 

Ccft donc ea ee jxMir que coounenee 

Un ijonheOr qu'autrefois je peur oisdelirer f 

Je fuis plus haueioc qu'on ne penfe » 

Pooxqooi donc me deTeTperet t 

1rs qsH eonnoiflcf le pouvoic de ?os yeojci 

D'un amouT naii&nt & cîmidoi^ 

<2iHierain( de tous vois trop rigpde « 

Soiifircx raveo zetpeâœux : l 

Mais helas l doi»-}e tous le dire ; 

Pour qttclqa'aatres on moment fc^tma-jt biti0 
pizcr> 

Ceci n'cft pas un j^ pour cStje g 

^MtqiMi joaç m^ dtfegfe< pr > 



t}t ,2^e'x AN ces; 

Elle y applaudit avec tous lesau^ 
,; tires 5 mais elle nia qu'ils euflcnt été- 
faits poutclle. Je pris la parole , éc^ 
lui dis que c'étoit (c deflFendre &Cr 
vouloir excufer fon-ingratitudc par* 
un bien ifeftuvaîs endroit ; que quand 
il ne ferpit pas vrai que les vers euf- 
fent été faits pour elle yTamour pro- 

f^re auroit du- Tén convaincre , & 
'honnêteté le lui faire croire, II n y 
a pcrfonqç ,. ajoutai-je > à qui çeW 
convienne mieux, dans la fîtuation^ 
où nbiis fommes y mais il faut vous- 
mettre entièrement dans le cort; je 
me fensaflez d'amour pour faire dcs^ 
chofe* eitraordînaîrcs , fi vous rrtc 
promette^ d' êtrd reconnoifFantc , fi 
je fais des» t&^6rs .fot' vôtre incredufir 
té > en vôtre préïèncc" Ôc for le 
champ; Elle me prit au^ mot 5^ & 
i^qmme le feu des Poctes n'efè j amâfis 
plus vif ni plus brillant que Ibrf^i'il 
cft animé de celui de Tamour , je 
fis ce Mftdrîgâl iW le^champ.* 
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* 

M ABKIG AU 

^ I par mes foins 9c ma fidélité 
De mon amour je pouvois tous CQiiyaincrc | 
AïKE facifémcocque d'increduUcè ^ 
Vous feriez facile à vaincre i 
Yoîcl des Ter s que Tamour irrité 
Pe ne pouvoir à£êsloix vous conuidûdce 
A fait Itd-mémc & m'a £âè,, 
5lûïez aufli facile à vaiccre 
Qu'à les Ëûiepour vous j'ai de facilité^ 

A qui me joiiois* je , Madame, & 
quelle fut mafurprifc? j'avols à fai- 
re à un des plus jolis efprits de la 
Province. Dés que cette belle eut 
lu mon Madrigal , elle prit la plu^ 
pe Se m y répondit de ceçte njanic- 
f C; Tax les ipoiçmes xixnes*. 



; f. 
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REPONSE Jt/ PRECEDENT^ 
Madrizfdjw les mêmes rimes,. 

}j\ I les feins ^ ni' fcs vcRix , nffa fiddîtJr 
D'aucun amoar ne poursonc me coilt^cre i* 
Car j*ai flic cepdîri fàlc voead^ineutdolicir 

pie in*en voir pour fosCewc vous ne TiMis ((^arî^ 
plail(àr^ 

L'amoQl: n^endf (fiarîtiitéj' 

£c b'il eut' yôulu my ooncrabdre r 

lans doute îT nemleûfc pas dîélè> 

Qujin coeur auffi facile \ vatneie- 

£ pour (è dégager^ plul de &ciiicé* 

^ Kbûs* ^mirâïîcs lar juftcflTc & fe 
ri vacita dcî cette rtpaTtic , & je de- 
vins plus aMDuïcux que jamais. 

M . . ; Vôtis a ra^conté , Marfanïe; 
ce qui (c pafTa* pendant huit jburt 
que je fus dams le même lieu avec 
les mêines peribime&i ïïtlU» vers & 



le^ c&ànfons que 1 on fît de piit ôC 

^'^a.utre i je 0'ai qù'^à vous dire quct 

XK>us fume» à Caën > je Vis tottt ca 

qu'il y avoic de geiis de confident 

tion dans cette Y ilk } .elle cft belley 

bien bâcie & affez grande s» ks Da-* 

mes y ibnt jotie», & la policefle y 

règne pkfs communément qu'en au-« 

cufne autre Ville dâ Roïaume^ nous^ 

y fônies trois jours > fc dc*là ans 

Hâvite. 

Apréis îlvbïr fait notre touTn<âr é 
nous rc^^înme» chez le Marquis j j'y 
trouvaiî à pieuf prés k même Compa-* 
gnie, & M. D. C. pour laquelle j'al^ 
fedois plus d'icteliâbrence qa'avaatf 
'mon départ. £lte nse deniatkla deux 
Jours âpres mon retour , commcnC 
je tfonvoTs les Daimes de Caen > 2c 
quVMe m'avoit prédit que je neq 
fevfendrois pas^ comme j'y étois al- 
lé. Je lui fis là-^deflus bcatïcoup 
d'hontiêtetez , Se ki répondis que 
fen ctois revenu le ntême^ c'cft-à- 
dire > toujours iiEDQourcuix d'elle > 9^ 
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Jb'admirànt ^lus que pcirfbnne du 
monde. •Elle me fit là-defllis des 
tailleries , fur les galanteries que j'a-» 
Vois foite dans cette Ville à Mada- 
me de la L. Le Marquis croïant me 
faire honneur , avoir raconté à Ja[ 
Ccwnpagnie en mon abfeiice , <:onv. 
bien j.^avoisr été empi-eflc auprès de 
cette Dame, & les amitiez que Ton 
lii'avoit Élites. . Chacun y ajoûtia du 
ficD V & Ion me compbfa fur le 
i^hamp une hiftoirc i dont je ne pus 
me trrcir , tant on avpit pris foii| 
d'enchalïcr le faux- dans la* vérité. 
M. de C. Goncluôit de-'i pour fon 
irafenfîbilité > elle difoit tout haut 
qu elle fe rendoit jufticç > & qu'clla 
fçavoit bien nàvorir point aflcx de 
dliarmés pour attacher uti homme 
ccMnmé mot j mais »qu il étoit dom- 
mage que je vouluitte me dcifpner le 
ridîcuîle de perftiaidcr,ce:<|uin'étôit 
pas> , . que rien ri'étoit plus aimablç 
quedavQîT del?cQ>rit^mais qu'ilfaloic 
Auffiavott de labonne foi. La con^* 



jragnîe fc joignit à la guerre qu clic 
me faifbic y & les uns & les autres* 
m*aïant fait différentes qucAions r 
auiquelles je répondis comnio je pus r 
M. D. C. que mes fermens ne pou- 
voient convaincre de ma fidélité , me 
dit qu'elle ne fe plaignoic pas de mon 
ibconftance , parce qu'elk s y étoit- 
attendue , qu'elle vouloit même fe- 
flattcr que je Tàvois aimée pendant 
quelques heures y mais quelle me 
dcmàndoït un aveu Cncere que j'c- 
tois change, me promettant toute 
fbn eftimc, & une amitié qui ap- 
procheroît,:afle2 de la mienne i je 
pris une plume & je luii fis ce Ma« 
drigal pour répônfc. 



t>0<^iCP<ïfOiO?C^ 
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MADRIGAL, 




Cas voa!cZ'dbac qne je nie 
£& btlte & bonne compagnie 
L'ar Jcur que vous âîV^t alluiné dans mon Coeor à 



r44 Mi'tAïjets. 

It ftù & m*en fait horreur i 
Changez é'opinbn^ dsk^net on péam'ca'croirc;| 
A fa'ne un cd ateu fc^ne puh cOAreotir ^ 
Ê'eft trop îilcerdret ma gloire ^ 
£c )/e a*alme pa» à moafiîr/ 

On ttbûVa k cfecïarâtion d^lîcâi^ 
ttf ^ & tout le' monde albrs me crue 
fînccrc 5 nous j^aifâfnes' tibii ou qua- 
tre jtti*r$ erifeiriblé : & pôtir finir , 
Madarfid , ufn rfecît qui pouf rbit vom 
cnnùïer , SC que M, Ï^I, doit vous i- 
toir fàït plus âgrëafeïement y U bcJfc 
ÊC réjJoûdit point à mes tcncfrcflfcs^ 
comme je Tàut^bis voulu j quelque 
ftoïlnétctc quelle* me Et d'ailleurs , 
ce n etoit toiijôurS que de Thottilé- 
tcté) jc m'en plaignis > Se asmoc 
je riC gàgnoïs rien par mes plaintes , 
trn dépit Poëtiqucr me prit.^.& pro^ 
lltadt de ma;faiUie> je lui dis : 

*' . . .* . * 

Jufqu'au. plui profond des en£:rs g 
JWaiXbin dis c^içhet mes peine» , 
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£c TOUS n*aurez plas inhumaine 
t*hoJDneur de triompher plus loiig> temps de mes fers* 

Au refle , Madame » je n'ai jamais 
fait tant de vers en ma vie que dans 
rcc voïage. J'y vis des lots & des 
gens d'efprit comme, par tout ail- 
leurs. Ils auront difFeiemmenr jugé 
demoi. Je fuis, &c 

LETTRE 

A Madame L. P. A. en lui 
envoïant un Livre. 

JE vous envoie , Madame , le Lu 
vre dont j'eus l'honneur de vous 
parler avant mon départ pour L . . . 
Quelques raifbns que j'eu0e de ca* 
rher a tout le monde que j'en fuis 
l'Auteur , j'cfpere m'êtrc fait unnjc- 
rite auprc5( de vqus , de vous l'avoir 

N 
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avoué. Ne pcnfez pas que Je dife 
ceci par une /aufle modc/lie > je m y 
prendroi^ .pial , de IX^^comp^gncr du 
preferit que je vous fais 3 je ferois 
fjien aife pourtant que vpjis y trouh 
yaffiea; quelque ^çhofe ^ui pût mf 
venger des honnetetez que je reçois 
^e vous : maif les perfonnes de vo- 
ire mérite , (c dédommagent fi peu 
far 9,utrui de n'être jpas toujours ar 
^ ec elles-m|mes,i:jue je,nefçai conc^ 
^cni: m acquitter. 

Cependaçc quoique tuonouyragç 
Çu t être par vous rcbu^è , 
,IXàtgne^ lui Cùce bon yiâig^ , 
Vous oc l'aKjp p4S zgbsik. 

Il me prend çnvîc d*c» fnyojfer 
^es c/cempiaircs a tojjs les honn^qp 
gep6 qî^e je cônnpisjccfera lemoïen og 
tae les rendre favorable? , )& je crains 
tjcîn^en avoirpas autant ^ diftribuqr 
jquic je le voudrois ^ niai? jiour revenir 
W jiïericc de moo Livre ; ( cm je 
dois Vous en entjrctcpir, } 



«Il ciecdra (m une ubietce 
datant de place gfx*w iDeilIeuii 
Ce tcu de ceux qac l'on .prête 
£c qu'on laî^Te dç coiic fon comr* 

Cqntçz çpccs ii'cft pas 4111 fotk 
jBuraotagc, Au lieu qu il y a tels Li- 
bres que rpo ne voudroic pas jdc- 
|)laccf (le fa JBihiiQtfacqi;^p pour 
vingt & trentp piftolçs , on prête , on 
4onnc^ on faiteala^nteric ,de xeux-ci, 
Je mien yous oeffera de mille impor- 
tuns , .& vous accommodera en cela » 
-que vous pourrez les rcnvoïcr fort 
i:onteus d^s Ja première page, 

Efbuic d'un beau cicrepouctû i 
Il cil de facile défaice • 
fiqas JXQfiiyerçz i^ gens qui oe i'aaronc pas Ift 
Si'tard^ue yous en^£i(Cez fefte 

Jpfçaicomnjp vous voïcz prevenîi; 
îes railleries. 

Cepeadaac qiumd on eft Auteur 
-tOn dmc à & écries c««uiQC çoiftiplaKàace I 

N ij 



t48 Me' LA NG E s. 

C'cft de leur prix (buveot l'unfque recompeafè. 
Il w2»t mieux en avoir prui Coi que pour autrui , 
tl c'eft > encore on coup , ma foi > le moindre fruli 
Que 1*00 ptt'f& cirer du foin qu^on prend de plaire. 
CD»^ dlfc de mon Livre ainfi ce qu'on voudra ^ 
Je n'en fer^î plus mon affaire. 
^ Je prendrai fcnicmenç le temps irommeil vlendn^ 
Si vous blâmpz ma fierté i 
Je dlrsd félon ma franchife : 
Se loiier trop c'eft vanité ^ 
^lédirc de fji c'çft fottî^. 

Cette réflexion n eft-ellç pas bien 
d'un méchant Auteur ? Pour ne laîf 
fer pourtant rien à vous dire , je fuis 
fur le même pied de l'avare , qu'Ho- 
race fait parler dans la premierede 
fes Satires: PopulusmeJàbilUfat mi- 
^f flaudo ^ iffe 4omi folus numm^i 
comttwfUf in aru :. cçj^ veut dirç 
Çfli François^ 

( '. Q^ du p^lîfi partout mon Livre (bit fifflé : 
u'of) ^e )\iç jç IV^c çw çoa^ renflé ^ 



Me' LA n à fit H> 

Honnétcmenc je le tcux croire. 
Pour mol j'en do js être content ^ 
Car fi j'en .cire peu de gloire , 
J'en a y reçu de bon argent 

: Et en vérité , qui tiendfoît dans ïcî 
(îeclc où nous (bmmes , contre . . . ^ 
pîftole5 ? Un Livre vaut tout ce qu'il 
rend , à ce qù on dit, Vcïcz fi pour 
lin Auteur , je tf aï pas bien de la 
modcftie. Je fuis. Madame, avec 
toute l'admiration & le refped quç 
Ton vous doit : V ôtrc , &c- 




A Monile\ir L* G. M. 

Vr Oiçi une ocçafion où je pui# 
' Yàtà'tker tin-Wçmple,'fans 
prétendffr qu'on cfeldôiVe Cwirtc\ fur 
ce que je vous difbis dernièrement. 
Je le tire d'une harangue que l'on'a 
£ùc à la Citttnbre des Comptes j ç^k 

N iij 



cft toucc d- une firafe. Vous vttr&Ss^ 
que Fon peut fort bicn^ faire un dif-' 
cours fans di vXflon , fans aucun plan^^ 
& tout d'uiac tirade. JevoUs» dira^ 
©eanmoins , qu cn^^lifant ccrui-ci ,- je- 
tne iîiis foavenudece<|iiepetât^Jéàn'' 
dit d^ns les- plaideurs.- 

C^and jevoii le {bleU &^quâD<I j« Tofé la loue , 
Quand je vois lett Cè&rs^quand je voit le^r (brcane;^ 

J'ai dit demêmeqctfe CHicano/^ 

rirez de ma^rllic > Kfeas , vous rarrci^ 
lieilc n'y vient pas. 




^93b' 



HAKANGUÇ 

de M ., .. . ^"É rçceptàofi î^/a^ 

LOrfque je coniidere que cette 



JÎIe'lXngesV f^ 

laquelle j'ai rhosnear de parôîtrc, 
éft la pluis ancienne de toutes celles' 
du Roïaume , que coûrjours égale ai 
à clle-mêmç > elfe a foutenii dané 
tous les temps rantiqùité de (on ori^ 
éine par lia dignité de fcs emplois , 
J^ai 1 importaïice dte Tes (cfviccs , St 
par le nreiStc des^perfoônes qili 1 ont 
<:ompofée >' que dépofitairë de Fau^ 
«orité fupréme de nosr R6i*^> elle c'- 
xcrce une Jùrifdiâiioh ^ui s'étend 
^refquè par toute la France , ft 
que Ion zclic ^tir letiir gloire va dt 
pair avec fa puiflance y qiic fes fon- 
dions h' rendçnt ^g^lemenç ^^^^~ 
faire y & pendant la paix , dont clic 
entretient k bon ordre ,, & pendant 
la guerre dont elle fournit les moïciis^. 
Que toujours éclairée dans fes vûc5, 
ferme dans fès ma'xirriesy doiî'ftantc 
dans fa fidélité , fa^e, éwtlc St cir- 
eonfpèi^c (Mb les' règfes d œcono- 
mie 5 cHc niet fteureufonent nos Ro}$ 
en état d'ajouter la' râtàgnifrcencc à 
-^-''-^ tîtrôé dfffbrcns , qtri les élèvent 
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au-defTus de cous les autres j de (^ 
re le ixinheur de leurs peuples » d^ 
fixer ramicié de leurs alliez , & 
d'être la terreur de leurs ennemis > 

Qu'elle efl: le canal par où les grâces 
u Prince découlent avec honneur 
(ur fes Sujets , qu'elle réprime ravi- 
dite des adminillrations intereflecs- » 
& venge les deniers publics de l'ar- 
varice , ou de la négligence de quel- 
ques particuliers j quelle confervc 
un nombre infini d'archives, titres 
authentiques des prééminences de la 
Couronne, fondement inébranlable 
de la veriié de nos hiftoires , gages 
facrez de la confiance, '& refte pré- 
cieux des plus illuftres familles , 24 
qu'à l'avantage d'avoir un Chef ap- 
pelle aux honneurs de Ces ancêtres^ 
par la fucceffion de leurs vertus , elle 
Joint en celui de jn'admettre aucun 
Magiftrat qu'il ne foit d'une diftiu- 
£tion éprouvée. Je vous l'avoue y 
Meffieurs , je me trouve également 
charmé U çbloiu> de la majeflc^ de 



tectânguftc Scnar i j 'admire > je fou- 
haite> j efperc, j'appréhende , & pci* 
s^n faut qu'un crainte relpedueuwr 
xîc remporte en moi fur une ambi- 
tion honnête^ Je iens combien il e(b 
glorieux d'être admis par vos fuf- 
frages , Meilleurs , dans le loin des^ 
affaires publiques y mais je conçois» 
aifément que cette gloire doit être^ 
la juftc récompenfe d'un mérite déjà 
acquis > & comme je n'ai à tous pre-* 
fcnter qu'un dcfir finçere de proncfr 
de vos lumières , & d'imiter vos c-" 
xemples , d'étudier vos maximes , & 
d'exécuter vos ordre? : je fuccombes 
rois fans doute £bus l'cnireprife que" 
j'ai formée ,. fi vous-mêmes , Mcf- 
fleurs , ne faifîez toute ma confian- 
ce. La bonté eft. poiir les grands^ 
hommes > quelque chofe de plus^ 
qu'une vertu , otr une hcceffité de 
Sienfcance h naa foiblefle ne me per-- 
met pas de m'élever juftja'à vousr 
le poids de vôtre propre grandeur 
TOUS fera defcendic juiqu'à moi ^ Se 



h me flatte de Icfocrancc > que' miflf 
faifant rcflcntir des à préfent dans^ 
ma reçeptiob les' effets de vôtre in- 
du Igencc, vous voudirez bien me met- 
tre en état démarquer par rae^aâ:lafltf 
dam toute laTui te de ma vieuile &dc* 
Mtç inviolafclé atffervicedc Sa Majc- 
fté > & un attachement r^efpèâueox: 
|f6ur cett« augufle Cofnpàgnie. 

$ 



oco 





Lmré^ 

Adame dcL. G.aïant perdu un? 

levTon, poUl: qui elle aVoit cfcs' 
tendreflcs que. tout le monde envioit,' 
ht fort aifligée de fa mort. Elle la* 
pleuroît publiqu^nent y ôb fes amis' 
venoicnt la^ voir & lui en rèndh? dcs' 
t^ifites» trcs-fericùfés. Quoi-qu'iU y^ 
allaient tous" pour le mèfne^'fiijet , 
|fe vcibc dire , poujr lui tcmoîgner la^ 
j^àrt mi'iU opénoiont à C^dwkùr y 

^* wm aB 



Mz' L A^ N G £ ^ iÇîf 

rib n'en avaient pas cous autant qu'ils» 
l^dîlbienc > ou qu'ils afitséfcoient d-ci» 
montrer : cliacun' avi^t (bn- deflein- ;«; 
il y cxiavoit même d'affcz inhumains? 
pour & réjouir en iècret de cette^ 
mort. Les uns étoient ravis^ de luP 
voir de la {cnft)ilTté & de la tendrcft; 
fe pour wn chieh, Ceux-!â en tiroient 
éh flaccufcs côtiieqnehces pour leurs^ 
feiitîmcj!»: mais combien de femmes* 
M .Tienc mieuK iem^ cyctïs^ qut lcurs> 
maris 66 que leurs amans i Les au--^ 
tros pîrofitoicrit de cette circonftan-^ 
ce pour infinucr > fbtis le prétexte de' 
la douleui* > des icntîmens fort gais'' 
qu'ils n^avoicnrcncoreofé décx>uvrir.' 
D^autreiK encore peftoient dedéjpit 8t 
éb jaloufie en la^ trtMiVant fi tendre^ 
pour une bête morte, de rip6ufen(iblé^ 
^bur.un homme râifonnable» qui (er 

f>ôrte bien :tous enfin râifbnnoicfit à- 
eut manière', & s^aceoMoicnt nean* 
moins à la^ cônfolcr'dè fa' perte , ou- 
à amufer fa douleur. On lui envoïa^ 
d^s- y^s d& tous^ oôtoz , â& chacita^ 



s'cmprcfla pour honorer les oWeqtte* 
de Grimiche ; roJei quelques ouvrai 
ges que l'on confacra à fa mémoire.- J 

A MADAME DE L. G- 

en lui envoïam une Epitaphe» 
& un Tombeau pour (on Le-* 
vron qu'elle pleuroir, 

\^ *£f^ CD rain que des Dieux bïamaac tk crua'Usfr 
Vous pleurez ce Levion fidè!e 
' Qac lés Paf^aes ycn^oue M i 
C*eft un Coup de TAjtour contre rcus irrité g 
ji^le plonge à jamaiddaâi b nuit cCernelIe^ 

Tandis que mille înfortunei 
^ Tamout chaque jour fo&mec à vft:re empira g 

■ 

Soutfrenc un rigoureux marcire , 

Vos plaifirs i Grim'chc ^ écoienc cous deftinei^jr 

C*écoit Tobjet de vos tendreflcS i 

U jouifToit lui (êul d'an bonheur & chajmanc ^ 
* Noa» du LcnoUf 



Me* LAN G ES. l^ 

£t vous lui Faifîez des carefTcs 
ne pourroit envici le pluskeureux s^mzntp 
Vos captifs defolcz aux autels 4e Cythere ^ 
Alloient fe pUindre chaque jour i 
Ils ont fçâ dans Icur'fojt intcrcffcr l'Amour, 
Et Grîmichc cft puni d'avoir çrop fçu vous plaira, 
.yoïcz qu^I appareil l'accompagne au buchct, 
Doguîne, rEcutciiil, & la ficrc Ifabellc^ 
Païens , amis ickx , .que (â moit doit poui:licr , 
Rendent par mille bonneurt (à me moireimxnortelW 
l'Amp^ mênac, l'Amour quicraict que vosgttraîd 
'NereterniiTcac pat vos larmes , 
Pleure les maux qu'il vous a faits i 
U pcrdroiî fon pouvoir , * vous pcrdic* vos charmts. 

Afin de comprendre bien ces vcr«» 
il faut vous dirç que l'on a fait peir.# 
4re par Mpnfieur Jouvcnel, un cvan» 
tail. L'on y voit au milieu d'un beau 
païfage , dont les points de vues font 
différemment terminés , s'élever un 
maufol^jfaiten forme de piedd'c- 



yron. D'uncôt;é font deu^ Dc^in^ 
j& un j^curc^ùil > ^ui a^flcntà la Ce«- 
xemonie. De l'autre o;i vqîc Mada- 
me de X" «G. pleu^î^nt , ,& un petif 
;AmQur derrière elle qui brilèlcs flc- 
fhcs j& Ion .^tc. Au Jbas 4a jtnaur 
/blëe > eft un roic fur lequel on ^ 
-gravé jCn ^«ïtvtres jd'or l£|>icaply 
jqui fuit, 

lââiâââ 




EPITAPHE. 

^ ylVflànt çoniçmp'c ce çoinbç^u I 

Ici gifl des ^cTroos le Lerron le plus bcav ^ i 

^ans les bras chaonans d'aoe tetie j 

^1 reiidic le jdcf nîcr (oupir : 

PrcfTé d'une douleur mprtcKc^ 

lUnamaQtyen (kp^ce 

y fut t^oif, de plai(L|c. 

Pe parf & d'autfc aux envîronç J 
,<j^i buphe^ > fpnt réjpançlus jplu/îepi^ 



parques lugubres » comme des os .4e 
^îehs en faucçir > 4es c^ê tes de morjc 
^ des Cyprp. L'prdQnnance & le 
^cfleîn de j:e tonlbe3,u (bn.t de Tin- 
vcntion de Madari^e la P. A. C'e^ 
you^ en dire ^(fcz , p^HM^ço cQnnpîtrç 
;tout le mqritç. ypici un autre Epi- 
taphc dp ce Lcyron : elle e^ hiftori- 
^que, oupl.^tôt c'cft un conte <jui poi;i% 
xa vous divertir. 






^ EPITAPHE 

EN FORM^ DE CONTg, 

fur 1^ mojEt d'un {^vr.oo 4ff 
A>iôplexi9n amour^fe , que 
Um ayoic cmp^hjé décroître^ 

Jt; Ajlkiitq^ Toi^cçmoaamenc, 
£$$ moi ., pmCqae l'Amoat fiit jfcceimllcac^ti 
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tSo M e' L A N G E s, 

N'a't point fait d'éternel araaat ! 
XJn petit chien dont j'écris TavaAturc , 
Jadis d'amour fut un br'axîer ardent i 
Maiopen^nt chofc étrange , îlcd froid comme gfacif| 
Car il eft morp : grand bien loi fai&, 
Puiffe- t-pil éxrc conftcUé , 
C*icft.à-dire bien inftalfe 
pans le Ciel de la canicule» 
Au^deffus du (igne d'Hercule, 
jj^elas p combien de pleurs Amarillis verût ^ 

Le jour facal qu'il ttépafTa. 
CUe ;uixoit moins pleuré m^nt aman; romunefque^ 
Qiii de brûlant devient glacé 
Avant que d*étre trépalTé. 
^ leu Levron , qpoi qu'iffu de race gigantçfque^ - 
îit vœu de reôcr nain, fa raifen , h voici : 
'< Lévriers alioagez , font propres poqr la chalTe : 
• Mais pour les Dames non / ' Lcvrous. en lacoufci 
Pans les tendres girons trouvent bien micuj( leur 

place , . 
Cccifùnûittt j LevroD voulut reft«c 
P*ns fa petite taille , il pria Jupiter i 

Jupitrf 



He' lange g. 1^ 

Au liea de (è clymgcr en taiâe ooiirrîture 

Seconvertfccncetfatnoaf. ' 
Cet iimbnr . cemcraite . • v eofia poi^t fai i ecôorit * 

Sous le jupoQ de (k maitreiTe « 

Énxap'moîs (è glii£i , 

Saas (ccupule elle Ty lâlua $ 
11 étok fi fkût ; leûreuft pecicetle I 
S'écrloic nitreamanc tranfpoteé d'allegredé. 
Si j*écoi$ lévrier , graùd cotntne mes aïeux » 
Fotpoi^^fe împtfnémenr promenet ma t^aàteSë 

Sous ce dôme délicîcuxl 
Que jiç m*y trouve bieb > I^tiwc queik ar^Itirâare l 
Pourla mieux contempler ^ Levron kva les yeux^ 
^ctpafaii)upûn la Toute itoLt*obfi;ttre> 
Cependant ^ la prbpl^ur^ t^tV^çs i^^fiXi 
Mais latzoavant montée 

Trop haute pi^ïu: Qt portée ,^ . . ^ ^ 

^Quelle tage pour lors de Ce voir trop petit. 
Je Fai voulu , dit-il^ jenerçauzois m*efl»plaindre| 
Aînfi toïaat les Cieux fans y pouvoir atccindct^ 
{•eriimmoaifltdlMaottx'&dcdépui ' 






ifzi: Me* l a; m g fe^^; 

Aa bit d^SkmàÂtxAsàmd^\ 
PâOkoti oéddiisiit itat ceci 
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■fil iiîÉititf lÉf titf il^ rti fflrîtÉi'iAt tÉitfiMïiTftfrf^ ff^ 1^1^' 
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,. H3is Tiôit je mé tofidamaét 
A mettfc ea rers U Fable d^ÀchalAnté i ' 
(b^i^a^^jc edcote profknet 
Cette pcodû&iOQ(l*i3Qe plume excellentt^ 
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D|i-ce à iitfi 4*iAic€ s le gçaic fc le tour j 
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Me* LAN OESl i6^ 

iJê CCS beaux vcFs, qu'O^Hctaitaa jour ?" 

Sa mnCt. naïie & gàtaatb 
léèpaai à plisuies mains b^'zdàdkSi à Fam^t : 
Que véut*àD daas Its miens que ie mecte e ù -là place}! 
Mais Tclpolr de P^H'S iw & dois pcùiic craiilr ^ ' 
Sllie atteod de mes iers ; Soiflob^ la Ptcfiiec » ' 

Où roo cû forcé d*obcïc j 

La taîlbti efl ^ efficace. 

Je dirai donc' pour commîéncer > ' 
Qulï ètoît kouefois^ùiie belle FrinceOii , ' 
Si légère à iGi courfe &*de une iÀ vitcfTé ^ ' 

Qu[on ne pouvôît la derincer. 
Célèbre dii & pscitefiS , 
Oxî parloir en teasUeox de foa agilici s 

Mûk fui tout On loiiôit &d8 cefl<à^ 
S^n incomparable beauté. 
]9e (ôrtequc la renotnmcC 
t^ faîfolt dcfirer aÊiechcrcbet de tbui i 

Mais pahni tant de cttuts donc elle écoii Wûèé^'^ 
ille ne voulut p(Hnt fe chotfit uû époux » ' 
Qàe dtt deftin d'en cboix fi doOK;, 






1^4 M £ L AN G t'f^ 

Elle le C0flfalca far ce pomt capital , 

Dont au (Il -ti6t le mîûereîfacal 
^^î ro racle en^ces versfiie rendu manifefte f^ 
iiinsctk y garde toi d'accepter uoinarf s 
Le plustendcc de le plus ehcii 
T< menace d'un fort fcmedc. 
L'Himenèe eft an joug qu'H &uc que tu Atrtfk ^ 
iQjki fi tu te foumets à fes tragiques nœuds y 

fiien-tèt la vengeance celefte 
C&angera tenvifage enrun objet affireuA 

Athalante tonte étonner^ 
Piit en averfion Tanioar & Thymeniev 

Y renonça paUiquement ,- 
Et ne fit des projets dcpoi» cette journir 
Que pour la cbaflè feulement. 

Mais ccmne ks frateurs monellcf V 
Kl fi>n malheur ^ quefque toange qu'ilffit \ 
V'empéckoient p^; les ponrfiîites nouveller 
Pe quantité d'amants fidèles'^ 
Qui l'adoroicot en dépit qu'elle en eth s 
Leur foins redoublez furent caufir 
Qu'elle s'aviû d'une cfaoft» 



^ B* L A N G t ^. tS% 

^€nt puis > leur dk- elle^ aimer que mon yaiiiqaeia^ 

Quiconque veat gagûer mon cctur « 
A neysaûocre à la courfe iliaatqurl! fedifpofil» 

SousdcuxcaDditîonS'qQejedûaid'abMd^ . 
Si qodqu'an de vott»me devance y 
Ma maÎD fera Iciur rccempenfe $ 
Slals ceux de qui la pas auront un auoie for^ 

Telle (èra mon ordbonane» , 
Pour punir digncmenc lour cemcf aire e£E>rtV 
Au bout de la carrière ils seeevronc la morQj 
Pc ces'^onditioDS y yefpoic de la première j 
Fit à ^ttfieurrméprifer lar dcr niero^ 
Il s'en trouTa qui pleins d*ardeur ^ 1 
K cftimant rien la vie au prix do leur Maicreffo} 

^ lurent vaincia par la Princeâc, 
Zt forent immolez au gré de fa rigueur > 
£t chaque jour encox Ia•beautè•d'AtIuIant^ ^ 
Se EûTant des captifs- nouveaux y 
foumifibit des fumets \ la cour(è ûaglantr, 

£t d'exercice i (es bourreaux. - 

Quand en$n le^ince Hîporocne , 
Arri vaut p^r hazaid a ces funeftct lieux ^ . t . 



Ptt téînoia da mtmtttodxcak.* 
Dd Vtâmiea di FiahiUnalne; 
fi*abosd ce jeaneaudadeux 
lits b!26sifoit « eè mica dt f6ibl<;fib 

Cet amouteiDc cofliageVatii mipiBf eadatâ> ' 
<^ les {iitoii taoànt a<v«c caotâebaffidfe % ' . 

Maii' il dkt9ieaoùkwi]^' 
'AVaat qiic d'atoir Hirbi divî&e'Pxthceflé^ 
Si^i6rqu'el!etaiulfv tmàmdoBnt'GAatl 

TràoiSUBfttfttbiif a'tonf idn ame^ 
^A&aat , i*écili-c-a ! Û0Èt >'ai biâiîiéla ffiteet' 
Fatdotinet^ntoi ctqvtftà £i, > 
jignotoTt^e êtbkla^^e' 
<^ Vdus prémeftoit la tiStinzt! 
tin dbjdfi cfaarinMriicHpoiiftÊHSpM^ di^ir | 
Netè pottvàikddtmeft r devôoilckkiaef la mociL ' 
Qoî pBafidt vtincsé Ailialwitei la eékk > ' 
Obdeodtoit îlo'bbilheàx <jii*on nt^cakionctfdt^ 
Quo^ ' pcucHOiÉiêrelbodtelpeidre (kisreffiNitCQ'* 
llae efpaancé , bcha ! fi/doofit 1 xacevoûr t ' 
Kôo » je n'accafe'plua ccae KUe pcrfenoe^» * 
AàiuUfad^fî^KtiiËiplcîfe^'faCna'Mlfcjvi . 



*w^ 



£c ccftozttft; c^é^- ^ -cite dmmè, * 
McUds dflmcqk'ait btaf^ddcfpoîr. 
'fys écôîent feft^diifiotih pcndidc^ne la ctcdlcf*^ 
AccbtàkitxffÊit encéf iihe^cotirfç noavdte*' 
Il Yxs {laftLf I volcf ^ ctt«rGcWhaxtt(f' 

léafe fiaîf qa'ttn ne pm i{éMré> > 
i^idhpôrtef le fvk nrihâtoàK dSpaiérs ' 
Mâts quoi'^v^ Çeétet cLféopihr 
De v6ir tàdt d)i dificiikÂ ' 

rr, ' 

Sbfi cotii^ {Mrttif a'coréft ptï rtftèîAC 
If faisiàn» dtfijwr l'atiieiir qor le maCponeil » 
Jà s'ayÉttfàâi ters eUe » il pjftb &*la forcé i 

I>aé«labe¥îûiirrfiM2ib > ' 
Ptincéfle^à'ÇniLyaQt eft tiaiiè' ' 
V« lièiffei ^Bbtcttu coUttc des flulliCàreiiK i- 1 

liJB^orc ^i m'ameine en cette Ifle j 

ybus ôftf <f iâ «a petfenûe un Cu\tt phii fameuit i ^ 

Jç'fttisflU&oblc^S^plusas^le 4' 



0S^ Me'lanôïs; 

£t fi le Gic! fa.wi& mes toMix > 

a 

Il ûo votts ffiira pas kontcQ» . > 

De foninectrc rôtrcferamc 
Au fils d*an Roi , petit fib.de Neptune $ 
Ou.' fi ce même Ciel y jaloax de mon bo&hcar y 
Veut <]ue de mon amour Pefpecancofoic Yaiooy 
Vôtre fupcrbç cœur o*cn doit point être en p^e g 
Ce ne vous C^m-fa^s^u, do gIoice'& dlioanëtti 

D'avoir trioiàphyfe d'Hypomeno; 

Elle 6coatar ee fier difcours y 

Et promit la dootfe. {atSate. 
Mais i\x Prince chamant la beauté dos égalv 
lui fit fur fobdeffeia faire fuél^ncscetour^ 

P'oi» lui peut venir cocte envie f 
Qm le fofice / dis- elle , à voulok aujourd'b«â 
Acquérir une femme au f^cril de (a vie $ , 
5ans doute quelque Dicii àe^îk'CBùUmhày 
A ce trifte projet tout exprés le oamvîe i ' •* 

Car quelque fek réelat dont je brille à 90' 
yeux, 

* * 

St de quelques attraitsdonc rtJnivetI me loik ^ 
Hypomcftc cft tel ic Tavouc *. 



Qu'il mérite mille fois mieux i 
&tb<tatè> fil valear, que peifonne n'igtx>re l 
£c fur tout la pitié que fit jeuneffe implore , 
Me font plaindre le (brt qui Tatcire en ces lieux | 
Il n*eft infortuné , que parce qu'il m'adore. 
^bl }e frémis pour lui de ce morccl daogec \ 
Retira toi jeune Etranger , 
Pendant que tu lè peux encore , 
Ccfle dedefirer unfonefte lien , 
^ui cauferoit un jour ton defafire & leniieâ'4 
Audante/ft trop malheureufè. 
Et tu peux tout prétendre ailleurs, 
fuis cette courfè dangereufè , 
Et refcrye tes jours à des dcflins meilleurs. 
Oiii Prince ta peux tout^ptétendrCj^ 
Efpcre tout de tes attraits , 
le plus fier cœur Se le moins tendre 
Sçaura prévenir tesfbuhaits* 
Et ne pourra point s'en deifendre. 
Ma'fs quelle tit la pitié qui me fait dîfcourir ! 
Pourquoi d^fon malheur me fentîr allarmée f 
J*en ai déj a tan^ fait mpurir ^ 

1 
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Que j'y 4oîs écie ;^cco(icumÉe« 

C'cft \ lai d'y pcnfcr , qu'il s'en iiilk , il k p«3t J 

Ou qu^il meure pui qu'il le veut } 
Au(|^ bien le péril oA lui-même fe Iff re^ 
fait jiiger qu^il eft las de vivre. 
Quoi! four prix d'un amour & glorlpuz pouç iqp(| 
1ç priverai du jour ce Prince inçompa^aUç^ 

Çc m;^ rigueur inej^or^ble , 
Iç fera fucconibec fou^ une injure loi ^ 
JLh ! qu'il pç 9içn prenne qu'à foi î 
Je voudiois. de bon cçipur qu'il changent de pen(^ ^ 
QvL s'il ne pçu^ quitter l'envie où je le voî , 
l^lgrê tous les malheurs flont je fuis mena«ie , 
)1 me fefoit fort doux d^en éçre dcv^^ic^e « 
Et de me voir réduite à rcccvoitCt foi. 
Ah ! que fes yeux font vifi ! qi;e leur éclat mç touche] 
Que j 'aime ^ remarquer les charmes dç (a bouche S - 

Mifcrable Hypomene , helas \ 
Pl^c à Dieu que montame cftt (xt n^oins (ên£blÇ| 
Pu qu^ mon fier deftia ne me reduifiç p«is 

A la peccdicÊterrible 

i ■-■'•:■ ■ 

{)ç me livrer aux traies de (k sagf înyiaciblç ^ ; 



Oa de fairc.tout mon poffibk^ 
Pour te piocuicr le ci épat • 
Atala'^te en cette mamete ^ 
toicifioit desfcttx àfbncœaiiacoDQai^ ^ 

PcDdam.qii'HJpomcsie jtVeoai 
JFaifoit humblçmcm ùl ptietc. 

Scafoapirs <iu Cid parvcaoi 

Auîterei.c d'abord le fccoors oecc/Eûcft 
Ccllequ'ilîxHroqaQtfare.c^itfdeferycai j^ 
JïeUusQdit ane&tè du jeune lemeraite ,, 

P^oux Taffiftcr de (à &vettr. 

Et cette Reine de Cychcre 
ji^aiptit toujours pkii d'uo amonrtax tottÇBimi 

A . ce tendre A; parfait aunant ^ 
fit de treii. pommes d 49r un ptcfenc iâ]||taicf|| 
£t Ggeut aecompiigfacr (a libetal ît£ 
ptt (cact d^en ufer avec uDlitè. 

Enid les trompettes (boaerent 9 

\fi Pdcce Ac b Prine^ jÊm|[^4eMoîiM^i. : 
Sarlaeiuçt;e;^s'éjan^eiit . - 
PVpe^^îfi^à^I^i; 
^ lelli} toit la f to|p3f^m^ çMAoEfe^'o 



:i^ M k' L jk N G £ s; 

Qui dicofaoîc ifloi yeux leur pas molnpliczy ' 

Qvtd fanjoloit qat ûic la mer mftBC 

Ils euiOTeot pu coorix (âat fe mouiller les pieds ^ 

pu ^ue fur lcsUe4s (l*ane plaint , 

.* » ' 

Au ceni^ ie la niœfibD ptodbsûne . 

t 
Ils euffcnt'fft facilement 

^ans toucher les épis paffer legereme&r«f 

Par det^ris édatans le peuple favorlfe 

pu Prince ÉonrageuxPamôufettfé en treprii^ 

. • 

^tl'on ne peut )ugcr en oc'Aiomeat", ' 
fi qui ce bruit iatceur eaufb plus d'alIegreSb; 
P'Hyponicne ou dé la Fxiaceflé ^ 
Qu^'âfcord ie prelToiênt aflèz êgaiemedt | 
Mais bi€n«>tôc du faccÉi la trifteinccrtioKÏe^^ 
Au c^ude litane amanc remet i^inqurèttider 
|La belle à chaque pas le dcTaiicfe fi ferîf ; >■ " -^ 
Q^l fait pour la rejoindre an inutile dSbrc ^ 

Prcfque vaincu de lafEtude | 

11 ifc'^s^àflttie^àéJàfpWi* ' -• ' - * 
pue fur l^ffct du ^réfetft de Vénus.^^ *'* "- ' 
1^ ^s trois ponames d'ès âhk aèpbddffi fbf^nf | 

Il eaoft Seine jettoc unif^ 1 « 

I 
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. Èc là Prinafle à l'éclat précieux f : 

De ce (cnk qui charme Tes jeiuc, 
l^e crtinc poioc pour gagner une $ belle proTe ji J 
I>e laifler Hyponcne avancer a Ion tour* 

Ce ne farenc que ciis de jok 
Que l'on entendît à rcntoor j ' t 

AUis elk fçac bien-t6c reparer le dotnaagéy 

Et ramaflcr depiys cncor ^ 

Une (èconde pomme d'ot j ; 

$t reprendre toû joar fon premier avantage i 

Le Prinee en cette extrémité» . . 

Implora de nouveau l'afliftance fispiAinc g 
Ecre{pritde£raïevpuiiilàiiunentagî(éy :I 

t>t Tes potnmci eaÇor Imiardc la tttARimt g 1 

Comme l'anlcpie cfpoit de (kfeiîcitéii 

D^abord avec perplexité, 
la belle vît roulei ce t>eaa findt fiir £à tèat i 

Mais par indhcur poii^ fxk rcpoti<# * ' -i 
£t par bonhcar poiu ^f^ùp^f^ .: 
Son Cecar à ce dci^r cèdent m4 ^^gfOfq% ^ i 7 

Ce métaU trop peCmt la'chargea de manieseV i 
iij^ fon beau corps dcvcna moins difpos> 

P iij 



Tf4 Blr'tAHcti; 

l'amooreitx Prince enfin acheta fa cairifte; 

Mais Philis )e crois qu'il faific , 
Je tmi fore las d*écrîre ^ flc le fommeil mé prefe^^ 
yermeetex-Bioi d'abréger mon récit. 

Par le (ècoursde la DéefT^é 
Hypomene vainqueur fepoafâ (à MattrelTeV 
El (ans doute auroic pu s'eftimer tf^p heureux^ 
Si ion ingratitude at ec qudK^ue âotrc ofIefi& g 
Keuflentdes Dieax attiré la tengcan'ccj 

£t méôxk le cbangement' affreux 
Dont cet trîftes Epoux ^nt pn&is^Us dcùXir 

Cette Faille vous tSt ojkxxA , 
filles t qui cedeof ét-r biyhkenÊe k TiMSt^ i 
Se qu'on toit pourtant chaque joèé 
Auac amants tèmr coœf oiirertcy 
Si vfitre coeor ne A refimc y 
A fuïrlenr ùs&a & leur piefenee. 
Sa yain vwv bs vc^ai avec indifférence,^ 

Les deiMfffi^ ^i peuTcnt tout, 
yengerontdllM^lic^lif la pet&Tcrairce ,■ 
Et trouR^root moTen de vous poofièr à bouc, 
1^ milieu .d'on delén eu dans quelque clâtiuc* 



Exécutez Yosdcflcinsgcncrcux^ 
Vîf«t CB liberté , loin de toute airanturf t 
Sj^s amant que l'on Voie font toujours daogectox i . 

£c la maxime la plus fcure , 
£ft de a'aroix jamais de commerce r$cc emt. 

LETTRE 

i 

fi Monfîeur C • • . . qui étoit 
aile en Campagne, en mê^ 
me temps queiAuteurétoic 
parti pour la Province. 

BOn jour , mon ami , cothment 
vous porcez - vous de vôtre 
Campagne ? Y a-t-îl long-ternps 
que vous en êtes de retour ? avez- 
vous veu depuis vos belles parentes,? 
dîtes m'en des nouvelles > je vous 
prie i j arrivai pour moi à . . . . le 
Dimanche de Pâques > plus fatigué 
dz rabfence de mes amours que du 

iiij 



yoïagc y je comptois dans ma rotxte 
les lieues que je faifois , & je difois 
aujourd'hui je fuis à 50. lieues d el- 
le j demain je ferai à 63. & après 
demain à g©. Ho en verrtë , cela 
tue ! J'ai vcu un temps- que je difois , 
je fuis à tant de lieues de Paris 3 à 
préfenc la Ville eft la dernière cÂo- 
fe à la<|uellc je penfe } il n'y a que 
. l'amour qui puiflè rendre indiffcrcnc 
pour, les lieux. ^ 

% PactoutoiJtl\)nToitceqaronaune'; 

N'impoRc oâ-l'onleicconfiaé; , 

lux champs . it h rilfe . * dans la ptiTcAi tnént , 

s 

On trouve dc$ doaceurs qu'on n'iefir pas dexuit^ 
Mais il y faut rolf ce qu*bn aime. 

L'ianour embellit tout jufqa*"aux. Keux les moini'* 
beaux , 

S*il vÎYoîr parmr les morti même v 
jOn auroic duplaîfii dans les plus noirs tombeaux ^ 
PouiTCU qu'en vit ce que l^on aime. 

Ce ne feroit pas M. D. B. qu* 



?oudrôît y dcccndrc pour àvoiif cô 
pkifir,&à vous dire vrai, je ne trouve 
pas que la more foie du corps & de ta-» 
mourHe ne (^ache aififli que la M^tro» 
lie d'Bphefè qui ait Êiit du cercueil do 
y un le berceau de l'autre. 

Pour revenir à mes moutons ) je 
vous aflure qu'on ne peut être plui 
trifte que je le fuis do leur abfcnce , 
néanmoins un peu de raifen èc l'efpC' 
pancc d'au prompt retour > aident 
beaucoup à me conColer du cfaagf io 
d'être abiênt. Auprès des belles,on' s 
tort quand on n'y eft pas > il n y a» 
pas de gens plus à plaindre que «eux 
qui font loin, & c'eft à cettx là ofdi« 
aairement que l'on ne penTe gueres.. 

Je vous demande en grâce de voir 
cette belle pour l^amour de moi > 
vous fçavez mon cher dans quel état 
}€ la quittai > je fus encore 4. jours 
dans ie cai'oiïe fans dire mot ^ ati 
cinquiiéme y je vis la neee^té.de 
fortir d'un perfonnaee qui me rcn-» 
^^bit ridicule à toute la Compagnie ^ 



& alors je commençai de faire hôtiiSéf 
tnivc à méchant jeu^ Je ne fçai â 
Ion en a en qoelqud reconneidan- 
ce /mais Je içai bien que je pm 
beaucoup mt nîoi i & en vérité > il 
m efl impoffible d'aimer moins un&. 
perfonne qui me paroit fî digne de 
rétre^ Si vous pouvez me tenir vô* 
tre parole > St faire en (brce qu'elle 
m'écrive ^ cela me fera plaifir > elle 
Rie la promis i je vous avoiîe cepen-* 
dant que je n*y conrïpte pas j mais 
ies' belles veulent être prefTées , èi 
^u^on leur arifache ce qu elles font 
riefl âifes de donnef : faites donc? 
t>ouar cela tous ce qu il faut5 je vous 
laifle le foin dé lui ii>{inuer mes CcA^ 
timens, 6c j 'attend tout d'une an&i« 
tic auflî gencrcufe que la vôtre j j)af5 
Ions d'attaife . . , Vous vo'icz ainfi 
que je ferai bien- tôt auprès de vous, 
à vous dire combien je vous aime SC 
M. . . , N'allez .pas dire-, fû^r Pa^ 
fMur dé iui à cauft é^eUe, Vous me 
feries tort. J'y reviens toujours^ 



TFaatqtioî m'obligez-vous a^eos en 

parler? En vérité , c'eft une ingrate, 

li elle ne m'aime. Je foufFre cruéllc- 

tnent 'de m'êcrc éloigné d'elle i par- 

élon (i je vous en parle fi fouvent &S 

à battons rompus 3 je (uis mes mou-* 

vemens, & ceux de Tamour n'onc 

pas beaucoup de fuite j voici encore 

des vers fur ce fuje t , puifque vous 

m en demandez daaxs toutes mes 
Lettres. 

If'amoar ^ Tircis> eft une itrangeÂJaite | 

C'efl un furicax embarras j 

Vn mal don ton ne pcue (c taitcj 

£ r k repos âc les riépai 

K'oiïcrîcQ qui pttîfle (âcisfalrê 

Un coeur qui £bapi rc tout bas 1 

Le feulobjec aimé peut plaire , 

£c quand on ne le pofiede pas , '^ 

On a lieu de dire hclas / 

L'amcKir c(! une étratïgc atfaîrc. 

Adîeu, je cefle d'être fou, c'eft-à* 
diBC Poe te, mes complimcnsà tous 
nos amis. 



A MONSIEUR L- G- 

SUR UN TABLEAU DE 

. Monficur Côipcl , ou Adam 

& Eve etpient rcprcfentez^& 

le Pcre Ëcertxel au defiu» j 

entoure d'Anges. 

P'ERS ÎRRECVUEKS, 

VV Ué ce Tableau plait i mes jcax , 

Quand j e ybi» le Mak re aes'^Cieoz ,- 

Ctlm qui du cahoiii do la mafle première y 

f ciraa Icf Elemens ^les Aftres , la lumière^ 

Qm para le Soleil d'une vive clarté g 

ttc nakre {a chaleor & Cou aâivk6 1 

£c par 1er mouy emeot do ùl coar(c rapide y • 

Marqua les mois , 1er jouis > l«'froid , le çbfiudv 
rkumidé « 

1 d^ua motjkScsmt la' terré Tux ion poids / 



JMfi' L A » GB$. iHi 

)Fit la Mec Me £e$ flocs. Se Icate ptelcric k$ Lois p 
£t depuis le momezK.qse le jetir prit j^ûflànc^ 
lE^^reufej ellea-toujoart obfcnr^&defiènft^ 
]Le Soleil a «ou joncs d'un égal mmiteiftcatj 
entretenu la paix cntce chaque l^emenc. 
%jSl Tare tous it:» ans a repris (a verdure , 
jt'on n'a rien ;reiï ciianget dans coatefa Nature^ 
Ce graa4 couifffiiuteDa par la main qai fa faîc i 
Czrie {bu harmonie êc niemeure parfait. 
JsC (cul homme > 6 mallieor » 6 queHc ingratîiade } 
Cec Adam a changé fa dodce (èrvicnde , 
£c par ]ef oibleattraic d*ah appas fédudear ^ 
Cet Adam s*eft armé contre &n Créateur i - 
Mais fi-4it que (on Dieu s'approche de ùl Tutt j 
yl conaotc fim peohé , fa préfcnee !e tu'c % 
Il tâche à s'cxcufer fur fa tendre iBottice» . 
|1 la moocre , Ici&n cour pour ctleeft fans ^ iti( 
Mais Coîpe! > je ne fçaurois croire| 
Sans voalorr'offea&r l'Hifloire > 
Qut celle qm c«i(a des mortels k trépas g ^ 
Eût tant debeautez. tani d'appas ^ ^- 
ÇomfneiU'fexpofeàmatâ)^, -* 



1^5 JMl*LANGJElt 

Sam habis , Qua fud,, toute nQ|{|. 
Elle pUit fi foxc àmc3 yeux.» 

QuejenonTe AdjUB ligpurcax., 

Oc s*ccciife£ fitf cUc fle la reiukc coapatjlci^ 
Du çsmc qai caxSâ la mon. 

Kc pouvoic- il pai tttç un ptn moics Tttlcableji . 
Donnant aa (cipent tout le tore I 

||dUil]^lcîne de xefpeâ pour laSaîme Eéûdue^ 
Je lai/Tc Adam (ans le blomcx » 

i # * SabdleEveaffûmeçbaroieri^ , 
Par ton admixablc pçincuire* 
Dans (es yeux ^ je volt de Cbn cfipur j 
le trouble » la homç , la peur » 
^VoUni de rEsernella diYin«.pré(ene(% 
Hc^s ! quand on perd ^'k^noecççe , 

i Vqn eft en proïe ^ bien des maux f 

«.. . Cctpe E^edepl&îs £>n offeoièi 
Perdit poiis les plaifir* « le n'eut que des traTao^i 
Adam rcconnoÎF fa mîière , 
A{i premiei: mot que Ii|i dii DieB» 
Il (^nt qu'il faut quUlxr (;e iieqi 
Qà Vvifik mil cç difin rq:^^. 



X.SL beaati; de (pn ieocp$^ fit force , faTÎguear ^ 
^'a pas ençoj; fiit>î la peinte , la fucuf .^ 
,• O^fedoitjE^oulecûyie.y 
Roi Sotnrer^n des animaax.y 
Il va la troQTcr atfètvie , 
^voc \\on$ I aux afpics , ^ox polflbns , anx oyleanf) ^ j 
L'on voît briller fiir «1 nuage ^ 
X*£ceriicl au plus haac des airs 4 
Ce grand Ma|tre de TUoivers ^ 
IS^egiirde en picî^ fon Oayragp^ \ 
^ous ri^avons coqs aafii qae Piei; n'a point de toTfSt 

£c lorrqu'il en prend lafigHtp,^ 
C'cft nom s*a^con)ipodpr 4 lafoible nararç; 

Pc qui refpric bp|:né ne voit qvft les ^ehorSt* 
Aîn£ Coipel dune ordonns|ncc Oê^c^ 
Par des t|:aits pleins de majefté ^ 
Ke faît^oniaottie en fon yiCàgc 

Qoe lepalnte ^ la p»x , ^ la fcteoktf 
Dieu ne fe mer ppint en çolere , 
Toiijottrs hçareuxi toujours ^^ 
P|l.ïe lebîcn , punit le mal , 
iSans i|aç If i^ad^oQ IV^crck 



Lorfqa'on dit qu'il cft en coaxoa]^; 

Ce n'eft ^e pat lapporc à acus. 
%jcs hjibijc ans des Cîeox > ces efprks de lamlere ^ 

Ces A ftf es qm (ont (ans matière , 
E(pars dans le, nuage j adoi^t le Seigneur, 

£a ^ntg;nplant Adam , ils fentrnt leur boubcoA 

P*étre dans rbyeureufe impuiflàncc 

De ne copHXïjectte aucune o£K:n(è^ 

O trop fatale lîbencè 

De rhomoie , fui^efte appaaage, ' 

.TTù ne lui (èrs qu'à faire outrage 

A la dÎYÎne M^jcAé. 
Ces celefiçs £(piits qui font en ce nua^e « 

Ope tan; de glaces ^ de beauté 
Sur leur corps 8c fur leur yi£ige , 
Qge re(prit en cù. enchantés 
Je ne dis rie/i de i'ordonnancç 
Ni de la noble expreffion , 
Pu coloris, 4e runipn, 
. Tout qeU pafle ma fcicnce i 
Je dirai feulement que Tart, 
jp4r une dode main f^it to^t q^ic I4 peîn(ut(r 
Pcaf; diff \iter ^ la nature | 
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IQ^f fodnit Ces beaaccz bien fburent par hazard. - > 

Mali qultcoiâ le premier des hbinmcs^ 
^i^m pcrcl!c'(bn bûnheiK par le fruît d'un pommici!^^ 
Et pat loas^l'im autre premier 
la gloire do fitcfe Ou nous fommc^ ' " ) 
Ce juge panfait dû vxàî bosiii.> . 
Pour ^iCoîpelfaitceTableaoà 
£et ûluftre Prànxdr de ^ la cônnoitfinc^ ' 
(aie oriex fi haut dans Paib y 
Qu'il n'efi pas de Seigneur en Franoe 
<<j^ puitfe cottune lui donncr^ttz arts leprixv 
Vïïnti<fi\tk pour Iqi k rnoot/ant toute^nùo , *^' 
BéToile «vcc ^lai£r ù$ ^uceïà fa yivHi 
^e moderne pompeux tout rempli d'j^rcmeât ^ ^ 
Attend de Itd fon jvgemeot^ 
Sixat (t (€cf\t dé r£!o<|uencé' • 

' ' i>es doâes pfùmes d'au] ouxd' W » 
f.e làoderne fc l'àiui^ùe en tonae incellîgencfr, 
^'accordent de coaccr à travailler pouc liûe 
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L'ART POETIQIJE 

PREMIERE LEÇON. 

A madame'-.. -, 

} 

Qui vouloit apprendre à faire 

des Vers. 

VtOœ voulez faire des Vers $ 
Madame, & vous y ^ifeac uns 
doute beaucxnip de dKpofition' i mdàs 
comme 1 e(prit le plus pénétrant ne 
peut trouyer de lui-même les règles 
que 1 expérience dc$ S ça vans ont 
prefcrîtes/ur cette mat ïyei vous 
m'avez choifî pour vous lès appren- 
dre. J accepte avec toute la recon- 
noiflance que je dois , Madame , 
remploi donc Voa.» m'honorez i mais 
faites donc que je ibis ailez libre a« 
ycc vojis, pour vous expliquer net- 
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mes fencimcns > & ne me do- 
tnandcz aucune de ces cendres corn- 
'Çlaifancos que I on doit à vôtre fexei 
je ne ferois que vous entretenir dans 
vos erreurs. En toute autre occa- 
iîon je m en ferai un devoir î mai* 
dans celle-ci , {buflfrcz que je vous 
Sipprennc quel cil le vôtre. 

• 

Il faut d'abord pour v6crc Maitrc 

Atoir grande docilité , 

Lui déceurrir avec fincetiti 
^ouc ce (ju'ea vôtre cceor l'amour peut&îre raîAté, 
Et jusqu'au food du /îen lire avec libeité ^ 
Mais û j ofdis encor malgré y6tre rigueur , 

Vous découvrir un point trcs*neceflaire y ! 
Je fous dlrois qu il faut me rendre pout bietk faîM pi 

MaiAre de rcfpric & du coeur. 

Plus nous avons d^cftimc pour les 
gens , plus ce qu'ils difenc s'imprime 
dans nôtre mémoire , & fi Ton trou- 
ve (buvent le chemin du cœur en 
paiTant par Iclprit, on cft toûjouri 
sSkz fçavant pour pcrfuader ce qua 

k:'i 



Ton. aime quand on plaît 5 Tcffrî* 
& le cœur , Madame , ontun com-^ 
mcrcc particurlier cnfemble., comme 
l'Amour & la Pocfic j il faut avair 
le cœur tendre pour avoir refpric 
gjtlant y tout ce que nous difbns , 
tout ce qjic nous faifons , fe fcnc 
de nôtre humeur,. Si nos moui- 
vemens n ont cette douceur amou- 
reufe qui- engage , nos penfces n'auk 
rontrien d'aifc ni de délicat. 

(ixArciioifC bîccc avaat ce pj&cptt en vôtre ame^ 

t^e ré(pric le pitts de traTCfs 

Peut faite de très* jplis Vers > 
Si l'Amour une foû réchauffe pac fa fl&ie; 
JM»i^pefi Ton flambeau n'iclaîie an bel efpj:ic> 

Il BC fçjiit ce qu'il 6ciit.' 

Il faut pour k Pocfie avoir l'ima- 
gination forte , Icfprit brillanu le 
ftile net , & le tour aifd : mais ce 
n*eft pas contre ces règles que vous 
pécherez , Madame j la vivacité de 
irotrc imagination, la beauté de vô^ 



^te gefiîe> k pureté de v4cre lan* 
gage, & ladélkat^fle de vesexpfef^ 
iîons > vous mettent à couvert de ce 
daiiger : veulez-vous que je ^ vous 
parle franchement ? vous n'avez pas 
le cœur tendre f à cela prés 3 je n'ai 
reconnu dans^ vôtre conversation 6C 
dsins vo^ Lettres que peu de termes 
à changer > il e/l vrai qu'il faut en 
ajouter d'autres i mais ceU ie fer% 
4][juand vouâ le voudrez^ 

yousii'emploïcz pateoiy qUe rigueurs & fierté y 
Larcpeticion m'en paroic réche& rade: 
El K vous m'en cro%z you» metetez tftcre étude- 
A £iijK choix de motli moins pleînt-.dc doiciéi 

» ■* 

Dodces fanguétu:^ , I aîme^ plaîfirtf i 
ilmoari £aœe > tendre fôupirs^^ 
Sonif des mots d'iint force extrême >> 
Pour former un ftile coulant y 
£c dans vos vei s il c9i bon'mémt 
Pc me les repccei fonvcnt. 



j$6 ^i'là'hg ïs; 
■ Retenez bien ccs^ règles , je Votfl 

Snct ma BeUe Dame , elles vous 
onneronc uae facilité admirables 
pour écrire j c'en eft allez pour la 
première leçoa. Si vous en profitez , 
je croirai avoir bien emploïé mon 
tems. Quandrousvouslèrezune fois 
formée wr ce ftile i je vous donnerai 
d'autres préceptes , où. vous trouve- 
rez plus de plaiJîr i je vous y invi- 
te 1 Madame » pour l'amour de vous-* 
même; vuusnefçauriez croire cont- 
bien j'en aurai es vous en voir 
prendre. 
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4<ir4if«4ft 4«t<lf^-WiM A4«<d9l>« •Me^'fMf^^ 

AMAD--L-- 

•îQui demandoic à l'Auteur foli 
fentiment fur des Vers qu'on 
lui iivoic cnvoïez , pour elle 
& pour une autre Dame dç 
fes amies. 

JE VOUS fuis fort oblige , Madame, 
de la bonne opinion que vous a- 
vez de moi 5 voos me demandez mon 
jugement for des vers que vous m'en- 
voïez 5 & vous croiez que ce (èra le 
plus juftc que Ton puiflc rendre 5 il 
ta ut avoir autant de bonté que vous 
en avez, & me croire autant d'efpric 
pourm^écrirc deschofofi obligeantes, 
je vous en rcmercie>Madame. de tout 
mon cocurimars en vérité, je ne vous 
pardonnerois pas un lî mauvais dif- 
.çcrnement , s'il ne me prouvoit tou-; 



te vôtre eftitnc. Il m cft. impo^blj* 
de * foutcnir les Iduangies que Vous 
me donnez ; eepciidant vôtre éxa* 
eeration me. fait plaifir, parce q'u eU 
le me cfit combien vous été pfévc- 
Buëen ma Éaveur> il ce^ compte. 
Madame' , je puis vous fatisfairej jV 
trouV"e fes Vers beaux , mais fans ap- j 
l^lîcatibtf , & je île vois f as dans* \ 
celte que TAuteur a voulut faire à ^ 
M. L . . . . pourquoi le Priflccmps^ 
ieroit plutôt la uiibn des beautés 
qa*il nous amçine:j qj:ie THyvej*, 
TAucomne 6C TÈfté. Al. t^... dt 
£)elle dans toutes les (àifons y ôc qviand j 
elle revient de i^ Campagne en Au^ 
tomne » p l'a trouve auffi aimable 
qu'au Printemps , Ci ce n*eft qu'elle' 
vient plus ta;rdr e'eft peut- être auib 
fa penfée du Poète > mais elle eft fi 
ne , qu elle échappera^ à bien des 
;ens. Les Vers qui font pour vouS 
ibnt preflants > Ton cherche à vouS^ 
prouver Tamourque l'on fent , pour 
vous obliger à de la reconnoilTance : 

II 
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ïi y a en cela de la juilke. 

OiS, belle Iris^ il Eu» «imer. 
Quand on croivre un amant ii tCDÀtt^ 
Il a'eft plus temps de & deSèddre» 
Oiiii bdk Itis» il faut aimer. 

Il me femble vous entendre dire i 

Pepuis long-temps je confulteenflaonamc^ 
Si je dois mépri&c (a flâme 9 
Ou fi jedois xecompenfer (bn feai ' • 

Pour me détermmer la raifon qui m*éclaire i 
Ne peut en tien me (âtisfairei 

Car 2e cœur pour aimer n'attend pas (on zre^ 
Que ferià^vous i^ans ce péril extrême t 

Si je dis une fois à Cliundre que j'aime^ 
Je craindrai de le dégager • 
Si j e rcfîfle à ùl terdrefTe , 
L*amour qui pat (es ftins me preflè j^ 
Aurroit bien aufE s*en venger , 
Que fer iea^-Tous dans ce pcril extrême t 

(Comme lui ^*aimeiois Se œflerois de même. 



I 

I 
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Voilà de nos gens , dircît- vous, qui 
jurent U qui protègent des ardeurs 
cterpelles, qui en prennent le Cid 
& U Terre à tçmoin j qui ne (çgiu- 
roient aimer ailleurs > t^i ièronç 
malheureux toutç leuif vie & on ng 
les aime > ^ qui ont la liberté de 
dia^gejf çomi'ne il leur plait. Ah | 
les mauvais cœurs » les dangereux 
parjutes ! qu'une femmç eil folle de 
s Y arrêter j mais> Madame , Içs Da- 
mes n*en fQQ^ elles pas au{:ant quç 
nousïtjè m'en rapporte à œs petit$ 
Vers que vous n'avez pa§ trouyç^ Q, 
jolis ian^ raifen, 

pès qu'un (ùjet cciTp de pUtre » 
Ix commerce amoureux au$-c6c doit ^ùiz ; 
£c VçSst des fcrmebs nVft plus q^^UBC chlmerç ; 
léZ pçrre 4u pUifir qui nous les a fait faîrç 

Noai difpenfe de lc$ (e&ir* 

Et âpres tout, Madame, fi foutes 
les D^mes çtoient faites commo 
VOU3 p ïj{quçrQiçnt-çlle§ quelque 
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Te à dire quelles aiment un hom- 
me comme Clîtandre i Vous êtes bel- 
le > vertueuic & pleine de mérite. 
Il eft (ènfible , honnête homme » tc 
rempli d'honneur > une pareille de*^ 
claration ne fera que renouveller. fk 
tendrelïè , & faire naître fa re-^ 
connoiffance. Il vous aime fans vous 
devoir rien , comment pourroiir-ilntf 
vous aimer pas vous étant oblieé i 
Aimez » Madame , aimez i votre 
mérite & vos charmes fans la verta. 
àc vôtre Amant , font de feurs ga^ 
rants de fa confiance. ^ 

A MADAME LA M- D- A 

VOus aimai • je encore y Mada- 
me > ou né vous aimai- je plus? 
aidez-moi à deviner j je fuis fort en 
colère contre vous , 8ç ^ même 
temps r je le fuis fi peu'i qu'on ne 
peut Yètte moins j j^avois refoiu de* 
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faire des Vers pour une autre , fie ■ 
de ne pas vous les envoier i mais ma 
mufe ne veut rien produire que pour 
vous. Quoi ! Madame , vous m'avez 
cftché vôtre engagement avec M. de 
N. ... je croïois fçavoir vos afFait^- 
ics, avoir -rhonncur de vôtre confi- 
dence j & vous la tràhiÛez. }e n'ai 
rien fçû , pas la moindre petite cir^ 
confiance. O la (incere perfonne ! 
Non > non , Madame » je ne vou$ 
aime plus , je «veux m'en tenir aux 
oonfeils de ma raifon ; Elle me ^li 
tpus Içs JQUrs ; . . 

Suivez Viyîs qae jç tous dotine j 

ÎTitez de vous engager ; 

fJà cœiit qui ne |f eut point cb^Pger ^ ' -■ 
|So ce fiécie ioconftaat ne doLc aimer perfonne^ 

* • • 

Je ne vous aime dqnp plus, , . Ma* 
djame^ çcncft fait. Si yops. fçaviç? . 
combien j'ai.^tç tonjchp d apprendre : 
par unavJtrp que par yo«s , une af-?» , 

fj^ii^^îJ^iVeu;^. regarde.» vQHsjtyoUet' 



ïîcz que j y ai pris trop de part 5 j'en 
rprcndfài tnoins à TaVehir., faïcii-dn 
aflilrééj vous durez beau être toû^- 
jours belle ^ plciner d'efprit & de mé- 
rite , je (erai înfenfible à tant de 
charmes 5 voiis né vous en ferve^ que 
pour tromper Vos amis. 

A rems faïrj'aarai recourt 
l^çur-m'eftipécher de me rendre i 
Éar pour tous (ans :ee (ecours 
Mon coKur feroit bien- tôt teadrt. 

Attendez-vous donc , Madame 1 
k me trouver cruel , ingrat & infen- 
fible : Mon Dieu,que j'aurai de plai» 
iîr à faire ces perfonnages ., auprès 
d'une auflï belle perfonne que vous i 
j'y ferli nouveau , mais vôtre exem- 
ple me fervira de beaucoup. Je tâ- 
cherai de vous imiter domon mieux. 
Venez donc quand il vous plaira: 1 
armée de tous vos charmes^ belle > 
bienfaîte , délicate , enjouée & fpi* 
rituelle 5 vous trouverez à qui parler» 
je ne vous crains plus. 

R iij 
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A MADAME 

qui avoic deâendu un certain 
temps à TAuteur de lui par- 
ler aamour , & <}ui le lui a^ 
voie permis dans la fuice^ 

jTibPrés un rigonrcax filencf ^ 

Iris me permet de parler : 

MuCé fans plus diffimoler» 

Découvres lui ce ^ue je penfr. 

Iaiccs*lm.?oîr Ud csbux (bumis , 

Kelpeâueux / fenfible êc cendres 
XUe o'cfl pis coujoms dliumcttr à tous ennadiet 
TàdoL pretèfttement qu'elle tous Ta peno». 
Mais four lui déooiivrir moA amour 9c mon zek , 

De qads mots tous (errirez^Tous. 

Tous T08 termes fbot au-deflbus 

De rardcoi que je icns pour eUc 



jOuide quelque &p»n que l'on puiffc «ptîmtt 

tf uanCpoit» i'm amant fidèle , ; 

MoD caor fçaii ewoi im<uii.»ifP«' - 
■taîfci-ïow donc fur «n» vnite^ , 

Ce que ton» en dii«l parc#to«;fabueuï , 

Rien ne pent qa'un cteut amoureux ', 
En conceToir fecii* ladtli«tefl«i 
Ji TMi ne iKurei' le moïea 
De leodie fon ame feiifible. ; 

J ant d'amoiii ï fc» T«x paiotfliwt impbffibl* ,' . 
Elle ncntioita jamai» rie». 



RiiiJ 
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LETTRE 

iâ une Dame à un Cavalier. 



JE prendrais un fort grand plaiiîr 
à ypus confbler de mon abfence j 
ôc madélicatefle m'^avoit fait tromrcr- 
le moïen de vous le dire cîi des ter- 
mes aflcz obligeans pour vous iatis- 
faire fi vous aviez voulu être con- 
tent. Mais vous dcfircz que j'écrive 
à un amant & non pas à un ami > 
vous ne fçavez ce :que vous voulez , 
& je ne (çai même que vows répon- . 
dxe > ma déli^tefic s oppofe à ce que 
vous Tcfubaittèz > & la biepféancc à 
ce que je veux j que voulez-vous que 
je fafle ? Découvrez D . . . . que je 
vous aime (ans que je vous le diie en 
propres termes. Que vous êtes tuant, 



^ m 



Hê ne vouloir m'aidcr en quoi que 
ce (oit, Ne fçavcz-vous point que 
mon fèxc fe fait une peine de dire 
qu'il aime ? ne fçauriez-vous péné- 
trer les fcns de mes Lettres , qui vous 
en afTurent ? 

Si vous fçaviez la reconnoifTance 
que J exigerois pour le mot de ten^- 
dreile ^ combien je vous ferois va- 
loir une douceur de cette nature y 
vous céderiez de la demander j peut- 
être jcroirois- je que vous ne m'ai- 
meriez plus , & la penfée du contrai** 
re me flatte trop agréablement pour 
la pcrdfeparmon imprudence. Non, 
D.,. n'attendez-pas que je vou^ 
récrive , c eft encore trop d'en réf- 
fentir, laiflez-moi feulement vous 
afllirer de mon amitié , & qu'elle eft 
aflez forte pour me faire prendre 
part à tout vos chagrins 3 fi mon ab- 
lence vous en donne , je ne veux pas 
vous dire qu elle fait tout le mien > 
de peur d'augmenter le vôtre : je 
yeux bien vous apprendre que vô^ 



iôt M E* L A îî fi Ê *; . 

tre prëfence me donne de la joie > êi 
j'ai beaucoup de plaifir de croire 
que vous m'aimez > & que ce fera 
toûjour9 5 je ne perdrai point le fotx* 
venir des fentimens obiigeans que 
TOUS avez de moi 9 c'^eft vous en 
dire afiez. Voilà une Lettre qui doit 
Vous occuper huit jdurs j je ne voui 
jtn écrirai plus jufqu'à mdn r'etout ^ 
qui fera bien-tôt. Adieu. 

LETTRE 

de la même perfoniit au même 

Cavalier 

VOus étés eii bonâe Compâ* 
gnie à yous bien divenir 9 SC 
je quitte celle de mes meilleurs a« 
mis pour vous écrire i direz- vous en- 
core D • « . que je ne fçai point ai- 
kfnfit i Si je tic vous tûarqqe pas toute 



Mon eftimc » c cil pour reflèntir da* 
Vantage la vôtre : mais je ne vous en 
aime pas moins^ ]e vous lai dit 
t][uelquefbis > vous me faites plaifir# 
Hclas s quand j'ai eu la complaifaiv» 
ce de vous l'avouer , en avez- vous 
été plus touché ) non ingrat ^ 
non i je me fuis reprochée alors ma 
tendreâe pour vous comme un cri- 
me , peut s'en faut même que je 
n aïe donné toute ma haine à celui 
qui tâchoit à iiendre mon coeur 
crimineL En vérité , de quelle ma-» 
niere aimez- vous? je Tiniore > iàu^r 
^ vent mon cfprit cmbaraflc pour vous 
connoîtrc , (c rcpcot de vous avoir 
crû , mon cœur même 9 quoi- que 
plein de vous èc dont le panchioc 
efl de vous croire , n oie tout à fait 
s'en aiieurer. Vouf me demandez a* 
vcc cmprcilement un moment pour 
me voir ^ & dequoi me parlez-vous 
quand vous me voïez ? vôtçe cœur 
cherche- t-iLà me dire ce qu'il iènt? 
vous voit-on ménager un moment 



d entretien avec moi ? Helas l à 
TOUS m*aimiez, ne trouvericz-voto 
:pSLs des termes pour me le . dire i 
roixs êtes fi éloquent & fi délicat for' 
d'autres, fil jets f voUs n'êtes embaraC 
(é que fiir le mien: depuis quinze 
jours vous me voïez fans me paricr> 
Ta converfation devient générale > 
vous m'cntrccencz de tout le ix^udc 
:& jamais de moi ni de vous i vous 
imagincz-vous que je lois curieufc 
de Fhifl:oire des autres ? (buvencz- 
vous des vers que je vous^.ai enteivi 
du dire fi>avent. : 



iQand on blUIe aapt es de (à Maifticfley 
Et qnc le coeur &*cft pas content > 

Que fervent le)i efForcs qu*otf fait pour le panûfoe t 
L'honneur de pafTcr pour conflit 

Ne Tant pa» la peine de rétrc^ 

• • • I • .. ' , 

Un véritable amarit a-tril jamais 
été en peine de dire qu'il aime > lorf* 
qu'il a fçu être écouté favorable- 
ment : non y non > il fauc nc<pa5ai- 



i 
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mer pour pouvoir fc taire j il fauî ê- 

criC indiiFçrexit: pou; ,nc pas .dire 

qu'on cil amoureux : Enfin il £aut 

ictre vous pour vouloir perfiiader ^uc 

l'on aime lorfque Ton ne reflcnt rien, 

I^î.c m'accablezrdonc plu5 d'une fauflc 

cendrefTe > afmez- moi tout i fait j ou 

ne me voïcz-plus : ma ;^aifb;i cft pcij't- 

être ajîez torte pour guçrir mon 

cœur, nç yepçz plus l ébranler pair 

vôtre prjéfence > JaiJÏez-moi toute à 

nioltpçme , puifq,^e ycws êtes trop 

à vous i je; xjie yeux point d*pp cœur 

qui peut fe dégager , il fauf m'aimer 

^ maigri nioi pour me plairje , il fa^t 

me perfuader qu'il vous ei]: impoffibje 

xlc changer , qujs riço gu mondp ncfk 

capable de vous rendre vplage , que 

la morf même, la mort nepputm'é- 

facçr 4e votre fcçeur; vous me l'a^ 

ve? dit , il jeft vrai> mais D . » . . il 

ejfî: fi doux de Vcntpnfirc rçpçtcr , ^ 

dpitron s'îi-rrêter aux paroles , quapd 

le? cffçts font contraires ? j en appeL 

j£i U. juftclTç jiç vôtre çfprjt ^ ô^ à 



ioé Me'lakcis* 
vôtre probité. Ccflcz-donc de me 
iatiguer de vos plaintes o ce c'cft 
plus moi qui vous fai^ du mal. 

A MADAME D- •• 

JE vois bien y Madame , que je &- 
rai toujours criminel > & que mon 
génie (br v^tre fujet eil: de cesmau* 
vais génies que peint cette ingénieuse 
DevifeEfpagnollc:r/r T>€m$n dans les 
fiâmes , Avtc ces mets ; X m as fenado , 
^ m€n0 rtfentidû s Si deux ans n ont 4 
pû (iirmonter que p^r la fuite Tin^^ 
vincible penchant qui m'entraîne â^ 
Vec rapidité à vous aimer » comment 
voulez- vous qu'une Lettre toute ri- 
goureufe produife cet cfFet ? qu'elle 
ne peut feulement m obliger à metai- 
re )fi je ne le fais tout à fait; du moins 
je ne f^urois retrouver cçs termes 
vagues , dont fe fcrt Tinutilité d'an . 

cceur pour exprimer une tîede ami« I 



I 
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cl«jces bornes (ont trop étroites pour 
eonteair les mouvemens impétueux 
c^ui m agitent ; plus je yeux reiîfter 
^ ma pâflion , plus elle &' irrite 9 fèm^ 
l^labip à çc§ pierres c|u pn roiolc du 
liaut d'une montagne , elle acquiert 
de la force en vieillissant : vous a*- 
vez perdu vôrre ami ^ Madame » 
voudrie? - vous perdre vôtre a» 
tnant ? 

Pepaisdeùy ans entiers )ç aie ^ens rame ACteiais ^ 
D'un amour combattu pat Fefpoir fc la ci^inçe ^ 
Quclqi^ois 4e ros yeux çohfukant la longuçu): | 
Val permis 4'c(perer ^ mon cîmUe c^ar i 
}AsùS quand ces mjKmçs yeux apimez de colert 
^ cffrefip à mes regards qu'une beauté fe? cfe ^ 
Je rentre en ce n»oment dans mon trifte dcyoir , 
£t bannis pour toujours la douceur de refpoir j 
J'ai beau pour me cacher à l'enoui qui m'accabla 
]E(perer quelque jour uq fort plus £^f or^le » 
Me flatter qu^ mes foins > ma tendftlTe It ma dA 
Vous rendront quelque jour plus feniibiepour moi* 
yafmpoicuu tpmo^i rlçat 4'4>oi:4 m'aycr^ît 
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Qfit ▼&€£€ cœur ingrat n'y veut point confentlr , 

tiucVotCcjfxc l'on n*a pu tous coucher ni yous 
plaire, 

Lo meillcor dct partis eft celui de & taire- 

Je le fais donc , Madame , & je 
m'impofc un filencc éternel : Je ne 
puis vous parler de ma paflîon fans 
vousdcplairci&iln'eftpasà mon pof- 
fiblc de [VOUS parler d'autre chofe § 
je veux éviter de vous fâcher j il 
faudra auflî ne vous plus Voir. C'e/l 
à moQ fens Tunique moïen de me 
;uerir. Celui de contempler de fi 
>caux yeux me trahiroit , & ce fe- 
roit pis que jamais ; . ma demiçre 
vous a mife en colère , celle-ci vous 
mettra en fureur : n'importe , c*efl: 
toujours exciter en vous quelque 
paffion : laquelle vous fieroit le 
mieux ? Madame , ibngez y un peu, 
je vous prie > à quoi vous fert une 
tradition de pruderie quir faifbit 

autrefois la fade vertu de nos meu- 
res i 

L on 



L'on attendrît une aprts-dînéc 
iquciqucs perfonnes de la Compa- 
gnie qui avoicnt accoutumé de s'at- 
femblcr. La convctfation tourna fur 
Tamour , & comme on s cchaufFc 
toujours beaucoup^fur cette matiè- 
re, un dc^ceux que Ton attepdoit eut 
-Je loifir de comprendre dcquoi il c- 
toit queftion , parce qu on en dit en 
fa.pr^cnce. Les amans délicats vou« 
loient que TAmour le (bit autant 
queiix , dijt-il,. pour moà quicoo- 
nois les hommes & la nature > je 
(butiens qu'il efl délicat autant qu'il 
Je faut pour faire durer le plaifir > & 
ne pas laifler périr le monde > &en 
voici la preuve. Il tira auffi-tôt un 
rouleau de papiers qu'il avoit fur 
lui y & lut entre pluileurs antres pie^ 
CCS, rOuvrage qui fuit. 
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APOLOGIE 

DE 

LA MO UR. 

A MADEMOISELLE C . . ;' 

t 

ON a ia>rt de prendœ ]' Amour 
À partie de tous les àcCordrcs 
des amanacs. Comme ce Dieu n eft 
fQVBUc covspsblc de toutes leurs bé- 
TÛfës > il n'en doit pas nifpondre .- 
iinafs Ton a queflquck>i5 intereft de 
le mêler dans fes adk^ns > 1 on exca* 
ib fouvent à fa faveur les vices du 
tempérament y l'on cache même 
(bus (es apparences des paffions bai^ 
fes , que l'on n'oferoit avouer. 

L'amour eft par lui-même un bien 
qui ne devient âinefte & dangereux 
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qu*aux amcs lâches. Il clcvelamc 
& i'efprit , les rend l'un & }'f^^[rç 
délicats & capables d'une infinité 
d'adions vertucufcs , & de fentimcns 
héroïques. Il adoucit les mœurs & 
les manières , poli , rend agréable > 
& forme Thonnêtc homme- 

Cpmmc c'cft un feu qui anime , 
il met en oeuvre les bonnes quali- 
tcz & les fait valoir : de même quil 
découvre les mauvais pençhans j bien 
que quelquefois il lés corrige. Il cft 
fagc dans un homme fagc , extrava- 
gant dans un homme fol, il fait con* 
noître l'humeur : auffi la plupart dci 
aclions des amans marquent moins 
ce que l'amcwr infpircyquc leur ca- 
raâcre particulier. 

Loin d'ici d^nc toutes cçsiiiftoircs 
tragiques, & touresles qbfccniîcs (luç 
les JLivcrjes rs^portçnx <dc fflwelqiics- 
ujisd'ej.ix. Les uns ont iceJfurieux^i 
& les autres emportez par la bruta- 
lité de leur tempérament^ Ils qm 
fait ua m^UîTws .wi»§e'>le Tamour. 

s 1 j . 
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Ccilc qui m'attache ne le connoSt 
que par tes dëlicatefles , Tes douces 
langueurs > (es plaifîrs innocens, fai* 
te pour plaire & pour être aimée > 
elle eft la paffion de tous les âges 6c 
de tous les hommes. On croit n'acl*- 
jnirer en elle qu\ine raifon épurée> 
un cfprit vif & délicat , un jugement 
ifblidc , & Fon perd la liberté d*ai- 
jner ailleurs , & la vertu d^êtrc fi- 
delkr. Auffi dangereufe pour toutes 
telles de fbn fexe, que dégagée de 
tout (cntjment d'envie ; elle P^^î^ 
fzi^s aâedacîon , fans aucun deuein > 
& parce qu elle ne fçauroït faire 
autrement : auffi quelques grâces que 
la nature ait rcpapdu dans ce quelle 
dit, dans ce qu'elle feiit , & dans 
tout ce'qu'ellecfty il y a encore plus à 
craindre de (a modeftte. 

Sa taille *cft médiocre , mais prife 
dans ce degré de médiocrité ^ où "(è 
trôuvient tout enfemble , le mignon , 
i'ertibdnpoint , la délicatcfle , & les 
jolici taiUcs. Sa gorge cft des ptes 



telles, blanche , élevée, d'une fîtua- 
tion à donner de l'amour. Elle a le 
Tifàge un peu rond , le teint propre^ 
les couleurs vives & fcparces. 

Ses yeux font noirs , vifs , doux SC 
fins , bien Tendus & à fleur de tête. 
Tout y caraârerifc une perfonne fpi- 
ritueJie, enjouée > accoutumée à fai^ 
re partout des conquêtes ; ils ont le 
regard ferme & afluré , parce qu'ils 
ne voient partout que leurs Elcla- 
ves 3 mais leur afTurance eft mêlée 
de tant de douceur > qu'ils font ai- 
mer à leurs captifs juifques à la pei«i 
nedel'efclavage. 

Une bouche vermeille & bien fa- 
çonnée > ou l'on voit des dents dun 
bel os & bien arangées^ feroit le char-- 
me des yeux, s'il n'en (brtoit une o- 
deur qui ravie les Cens , & qui leiur 
ôte la liberté du jugement par la vo« 
lupté qu'elle leur donne. Non , ja- 
mais les Zephirs n'ont eu l'haleine 
plus douce , ni les Dieux dans leurs 
plus grands enchaniemens p'ont eu 
de plus grands délices. 
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Soit qu'elle parle ou qu clic chan^ 
te , ùi voix eu encore un nouveau 
charme. La nature s eft comme c- 
puîTée à les multiplier en elle. Us Ce 
cachent i ils fe dérobent les uns les 
autres. On ne Icsdéçouvrc tous qu a 
mcfure qu on s'applique à les par- 
courir : alors ils s offrent en foule à 
la vue & naiiTent fous Tes pas. Elle 
fc renouvelle en quelque façon , & 
paroi t une autre pcrfonne* 

Elle a la langue grs^ : mais c eft 
un dcfFaut qui plaît , dit le grand 
Maître dans Tart daimer , & qui 
donne à la voix un agrément qui i 
rembellit. Elle Ta douce & légère , 
ménagée par un gofier idclicat , que 
la méthode a perfcdionné. 

Il manqucroit quelque chafc à 
une fi aimable perfonne fi elle ne 
fçavdit danfer : mais de Taveu des 
plu5 habiles dans cet art , elle en 

iïoflcde toutes les délicateflfes , J'dr > 
a cadance , la douceur JSc la 11;^- 
«ce. Les Faunes, les Nymphes , les 
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Silvaiûs , les Driades , & Pan même 
ne feifoknt contre elle que bron^ 
<:her< 

Un il beau cor|»$ , & tant de ta- 
lens , font animez 8c conduits par 
une belle ame pleine de vertu , Se 
par un efprit folide & plein de rai« 
Ion, L'ulâge qu elle en fait , eft re- 
loge le plus accompli que 1 on puijQe 
donner à la plus illuftre & à la plus 
belle de fon fexe. Âiant autant Se 

Î>lus que pas un autre de quoi palier 
a plus delicieufè de toutes les vies > 
-eïlc Ce borneauxplaifirs innocens, &: 
appliquée à ion devoir , elle ne (e 
permet que ceux qui ne 1 en éloignent 

Eas> auffi incapable de ibrtir de 1^ 
ienféance & de la retenue de ion 
^tat y que peu propre à ibufirir au* 
cune de ces libertez qui attaquent la 
pudeur , elle vit tranquille > poile* 
dant ion cœur > & ne faifant aucun 
mauvais ufage de ceux que Ces char-- 
mes lui ont tournis. 
Avec une perionne (î rare 9 



véritablement exiftcfite y ramôttr ctt 
fans danger > & neft connu que par 
(es délicatefles } fan defintcreâe«- 
ment y les (èntimens nobles r le €x>m-' 
merce de refprit y les tendrefles du 
coÉur , & les complaifances ; il s ct-* 
cretient par la probité la (Impathie 
des humeurs , les fervices y les aâe^ 
âions 3 leftime réciproque y le goût 
du bon & du beau & TattaclKmeiM: 
à la vçrtii. Il vit de tout , Stii yk 
de rien. 

Loin dlct) encore un Coup > toutes 
ibrtes de (èntimens groifiers y qui a« 
moliflcnt le courage &^ui afFoi- ^ 
bliâent refprit. L'Amour, tel que je 
viens de le peindre y ne les infpire 
jpas t ce n'eft point une idée ni une 
lantaifie fans realité & fans exiften* i 
çc. Celle qui m^en a donné le goût | 
me l'a fait connoître. Je lui fuis re- 
devable de tous mes plaifirs , & le 
dernier foupir de ma vie fera moins 
pour le regret de la perdre > que 
pour celle de (çs douceurs. . 

L'attention 
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L*attcntion que la Compagnie 
prêta à la Icfture de cet ouvrage , 
lui fie oublier le fujet de lacontelta- 
cion, & chacun ne (bngeaiït plus 
<^u'à.. (acisfaire aux Conventions de 
rAfTemblée > chercha parmi ces 
papiers & dans fa mémoire > ce qui 
pouvoir avoir plus de rapnort à h 
îcdure que Ton venoit de «ire. J ai, 
dit quelqu'un , le Portrait d'une 
Dame par un. Cavalier ^ dont eUe. 
accié fort aimée. Si vous voulez je 
vous en divertirai. On fit voir par 
le fiJence que Ton prêta fur le 
champ , que l'on ne demandoit pas 
x»ieux > aind l'on commença de lire ^ 
Jâ pièce foirante. 
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PORT R A I T 

P E 

MADAME D- B-. 

POur "faire le caraiiere d'Iris , i\ 
faudroit connoîcrcLfon cœur àzy 
vapt âge , fçavoir (es attachcmcns , fiç 
ce qui la natte , ^ l'heureux mortel 
qui loccupe, De^ là les craintes & \e& 
irreiblutions fe font connoitre s dc^ 
là les foibleflcs & les diverfes ver- 
tus s'appcrçoivent. Toute beauté 
fans amour , cft un torps (ans fon 
premier mobile , les talens & les per- 
fedions qui intereflem font incon- 
nues ) fi^ (ans ce 'principe > qui fait 
tout mouvoir , Içs bonnes & les niTXu 
vaines qualitez (ont confondues y &c 
dérobent à Icfpritla qualité de lob- 
jet que Ton veut çowxoîtrc.* 



\ 



V 

M E* L AN G E 5. llf 

Qn*Irîs perde fon iriditfercncc, li 
Ton veut <^uc je la peigne j les 
Peintres qui le piquent dedciicatef- 
fe ) veulent peindre d'aprcs nature & 
non pas des fantaifies. 

S'il ne s'agiflbit que de faire (on 
Portrait , la (eule réputation de fa 
beauté pourroit me fournir des cou- 
leurs aflèz vives pour peindre fa plus 
belle perfbnne du monde : mais (ans 
le fecours des impreffions qu elle rc- 
çeit , fans rien connoître du mérite 
de ce qui peut la toucher > comment 
réùffir dans une chofè fî difficile) où 
tout le monde croit fe connoî- 
tre? 

Si c*eft un rafinement d*amour que 
cet air d'indifFcrencc qu on lui voie 
pour tout le monde , qu'elle me Ta- 
voue 5 alors mieux inftruit de ce qu'el- 
le peut être j je devinerai peut-êcro 
à la fin ce qu'elle ell : (ans cela » 
que puisr je donner , que àcs conje- 
âure^ & des lumières incertaines, 
que je dois plus à ma pénétration 
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cju'à fa franchife ? Telles qu'elles (bat» 
je les expofc à fa critique j ce fera à 
elle 4 m'apprcndre les chpfcs que je 
nç fçai pas > & celles aiïfquelles. je 
pourrai manquer. 

Comme l'in^nflbilicé dans une 
belle cft un défaut , j'aimç mieux 
lyi icroirç upe vtrtu , h dire qu'elle 
a le coeur tendre & fenfîbie. Telle 
qui excçUe efl amitié , a le cgcur boa 
pour l'amour > ôc quoique les ten-* 
dreflTes de l'une 6ç de l'autre Coicat 
différentes , ç'eft encorç plus la faur- 
te 4' Iris , fi elle pe les çonnoîc |>a* 
toutes deux que celle de ceux qu'cl- ^ 
le fait foupirer i mais les étoiles fonç \ 
fouvçnt nos affaires , f^ns que nous 
nous en mêliqns , & le cœur d'une 
cruelle s'attendrit Ibuvent par le 
même endroit qu'elle n'a pu attcn- | 
drîV autrui j ainfi fe venge l'amour ; 
par lui-même des maux qu'on lui 

fait fouffrir. ... 

Tout ce que l'on peut dire dU- 
coçijy. d'Iris, c'çfi: qu'elle l'a. boftf^. 
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tuais de cette bonté éclairée , qui iie 
fe donne pas à toutes fortes de fu^* 
jets , & qui agit avec reflexion. Le 
mérite de cette bonté eft d'autant 
plus précieux qu'elle n engage point 
par trop d emportement à des cbo^ 
les dont on ait lieu de (e repentir. 
Il eft vrai que les amiticz qu'elle 
fait ne frapent pas j mais elles in- 
tereilènt , & les gens faciles qui s'en 
accommodent le moins pour donner 
aveuglément dans tout ce qu on leitr 
propofe, fe trouvent obligez par les 
reflexions qu'ils font fur les accidens 
qui leur arrivent i de fc former fur 
une vertu que leur imprudence leur 
a voit fait auparavant regarder com^ 
me un deffaut. 

Mais comme la bonté du cœur 
ne prouve pas toujours que Ton foit 
généreux 9 la circonfpedion d'Iris 
en fervant Ces amis, ne borne pas (a 
generofité. Ceft ici principalement 
fon caradère , & où je ptiis la met^ 
tre au jour avec^ toutes les dijBFerear 

T Jij 
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tes couleurs que (a vertu me pre/lrc 3 
mes louanges ne ièroient luipcéles à 
pcrfonnc j s'il était poflibic qu^Iris 
fut connue de tout le mondcôc cju'il 
eût eu belbin d'elle y le bien que j 'en 
.dis , eft uiî bien finccre qu elle n*a 
pas attiré par rcfperaiice des grâces 
& qui n'clt produit par lareconnoif^ 
fancc d'aucun bien. Dévoilée à fes 
amis , elle les aide dans tous les états 
de la vie 1 elle eft galante dans les 
prélens qu'elle leur fait 5 polie dans 
la manière d*cn recevoir ou d'en re- 
fufer , ingenieufe à faire plaifir, no- 
ble dans la juftice qu'elle leur rcnd> 
& magnanime quand il s'agit de leur 
pardonner j rien n'eft capable de lui 
en faire mal penfer , & s'il faut aux 
autres des apparences & quelques 
raifbns pour les perfoader que leurs 
amis {ont changeas il faut à Iris des 
faits & des convidions pour les 
(bupçonner d'une lâcheté , tant les 
(bupçons & les défiances bafles lui 
font peu connues j elle fe les 
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confervc par les mcmcs voïcs qu'elle 
fe les attache , & a autam d'interéc 
de paroicre toujours ce qu elle eil 6c 
dans (on naturel , que les autres en 
ont de s'en éloigner. 

Perfonne n'a refprit plus- vif & 
plus délicat 5 elle Ta juive , poLC- 
trant & engoué. A la vérité fa dé* 
licateffc ne lui permet pas de former 
dc$ liaiibns fort particulières avec 
tout le monde 5 mais elle y vk fur uii 
pied 5 à ne donner ni préfbmption à 
qui que ce {ok ni jalouiie > dans une 
régularité de conduite à furprend're^ 
^e (brte qtt^eiie touche tout le monde 
ïxns être tbuchée. 

Là où fe découvrent les defFauts 
ordinaires des perfbnnes communes , 
là même éclattent les divers charx 
mes & les divers talens d'Iris ; on 
croîroit que la cohverfation eft (a 
place favorite , tant elle y brille » il 
1 on ne lui trouvôit autant de natu- 
rel pour toutes les autres chufes 

qu elle entreprend. 

T iiij 
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Ce qui pafTeroit dans une autre 
pour une» vanité > n efl chez elle 
qu'sune jufteile de raifoui comme el- 
le n eft pas exempte de toutes les fbi- 
bleflfes de la nature 3 à peine lui 
échappe-il une vivacité hors de pro- 
pos > que judicieulè elle prévient 
tout ce que Ton en peut penfer , 
& n attendant pas les reproches qu'on 
lui pourront faire pour fè retrader » 
elle rétablit par la juileffe de fx 
raiibn 9 ce qui pourroit nuire à l'idée 
que Ion fe doit faire . de &n d^ 
prK. 

Au relie ^^quoi quelle Tait 

{)icquant , & que fa juftclTe ne 
ui laifïe échapper aucun des defiauts 
de ks amis, bonne & enjeûéé > elle 
s'en réjouit fans les décrier , & mé- 
nage autant en public leurs bévues 
que 11 elle-mçme )Içs' ayoit faites s 
elle e(l naturellement carrefTânte & 
flateufe , & elle ne voit & n'entend 
rien dire aux autres qui puifle leur 
faire plaiiir > qu elle ne le relevé & 
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ne le faflc valoir avec cette dclica- 
tefle qui s éloigne autant de la flat- 
terie outrée que de la demie appro- 
bation. 

Pour perfùader bien du monde que 
je connois parfaitement Iris, jen'ajii- 
rois qu*à dire un mot de fa taille & 
de fon vifâge j mais ce font des beau- 
tez refervces au langage des Dieux: 
voïons ce qu'ils pourront nous en 
<lrre. 

AfoUon de dos jouis fcuf Zcuxis, feul A^peffcf^ 

Prens ea main ces meilleurs pinceaux ^ 
Peins moi Venus fortarat du eaux ; 
£c pour en faire une image fidèle 
Feins lui deux yeux plus briUaos que le feu « 
Oà l'air cendre domiiuï un peu. 

Je lui veux un grand front & pîui blanc que l%oire^ 

Peins un nez (ans de£&uts , peins uo vi (âge ^vale , 

Oà la rofc & les lys dUpacent la vi(floire 
Avec unavancage égal. 

Des pîus mes couleurs rend fa bouche yermeille , 
[u^à la beattcé des jéux ù, bcaut^c Toit pareille , 
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Qn*aatoar d'elle lestb^les jeax 

Faioiflcnt badiner fans ceifè^ 
Que Mars en 'a voïanc adore fà Dceflè , 
£c (ju'il defiie eacoi les baîfcrs amoureux 

Qiâ comblèrent jadis Ces voeux. 
AchcTc le portrait , rend (à gorge parfaite ^ 
i^e deux globes de neige y brûlent mille amaotf 
Que le refte du corps ait tous ks agrémens^ 

Répend par tout une beauté (ccrette. 
Mais que vois je ) Venus n'eut jamais tant d'appas | 

Non , cen'cll point Venus , c'cft B«., elle-même | 
Apollon , quel préfcnt ne te décrois- je pas j 
Tu viens de peindre ce que j'aimel 

Vous ne fçâvez pas , dit un Abbé 
à celui qui venoit de lire, toute Thi- 
ftoire de cet Ouvrage. On a voit 
prié l'Auteur de le faire > parce qu'on 
vouloit tâcher de découvrir par-là , 
s'il avoit été afoié de la Dame ca 
quellion; On lui en avoit fouvcnt 
demandé des nouveIles,fan5 qu'on eût 
pu rien en apprendre de fort certain. 
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Il facisfic à ce qu on lui demanda ^ 
& icac le portrait que vous venez 
d. entendre , dans une maiion ^ où (e 
trouvent quantité de gens illuftrcs 
par leur naiilance & leurs ouvra- 
ges. On connoiiToit la iJame en 
quellion: l'Auteur y leutlon Portrait, 
éc on le trouva il délicatement tourné 
qu'on le lui fit lire 5, ou 6. fois. Ma- 
dame D. M* dont tout le monde 
connoît le mérite , & lenjoûement 
ne s'étoit point trouvée à pas une 
des IcAures.C ctoit chez elle qu'elles 
iè faifbient : quand elle entra on s'é- 
cria qu'elle avoit perdu de n'être 
pas plutôt arrivée , que M. un tel 
avoit fait la plus jolie chofe du 
monde. Elle le pria de la lui lire > il 
s'en excufa honnêtement fur f^^af- 
fîcudc. M. D. répliqua p'aifaprhçnt, 
qu'elle bâiileroit s*il fc faifcit prier 
davantage j & comme if fe reiidit 
après s être tait prier encore deux ou 
trois fois, M. D. M. fe mît malicîeu- 
fement à ouvrir la bouche dés la troi* 
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fiécac ou quacriéme ligne , ic aïant 
. fait un grand figne de croix comme 
l'on foie avec le pouce j I'auicurqi>i 
itoic fatigue, fc fervic de ce prétex- 
te pour (e rcpofer- . li ferma Ion pa- 
pier Si. ne voulue plus lire , quelques 
prières qu'on lui en fit. On joua en- 
fuite , & M. D. M. penfanc qu'il 

rurroit être lèrieufcmeot fâché de 
plaifanterie* lui envoïa lé lende- 
main matin une excufe en Vers> que 
}'e vais vous dire fi ma mciQoire ms 
es fournit. 
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_ _ sm^cli^ w.^ . 

A M. B D. R.: 

n X cv s E, 

^ I je TOUS al facile j c^eft pour tous faîte 

excufe , 
Seau bruncc » que je fais ces Vers | 
J*aurois l'efprit bien it craTers 

Si je Youlois laUJIex T&cre fçaraQte muCc f 
W Ce fut par un traie d'enjoumcnc 
Que je fis cenain b^illemenc 
Qui proobja toute nôtre Fede, 

Ce que tous lîficz n^enchantoic « 
Mais un defir m'en TÎnt en telle « ^ 
JBt je ne fçai d'oii ce dcfir partoic i 
Pcat<-eftreTcnoit-il d*tta peu de jaloafic^. 
Pcutrcftiie de quelques Tapeurs» 
pe laiSpulc , de doiiledis f 
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Ca d'an C4X t bouché ou plein de fxenefie I 
Quoi qu'il en (oh, cha manc brunec» 
Je fis en badioaiucec afFionc à vos œuirrcf , 
Baillcx & faites pis en liGuat ce billet. 
Je vous peimccs toutes mai oeuvres. 

J'ai vu , dit un Cavalier comme 
en achevoic de lire » un Rondeau 
de celui à qui Ton a adreflé ces 
(Vers. 11 avoit perdu une Dame 
*d un mérite rare , qu'il aimoit avec 
une tendrcilc extraordinaire. Quel- 
ques jours après cette perte, on 
lui demanda par une Lettre , dans 
quel état il ctoit , ce qu'il faifoit > 
& s'il ctoit toujours afflige : comme 
je fvis un de (es amis , il me fit voir 
Ion Rondeau > que voici. 
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RONDEAU- 
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E cempt. en tentps ^pour lôula^er ma peine ^ 
Je Cors j j 'écris , la nuic cpmme le jour , 
Sans nul fiCpoit de vaincre une inhumain^ , 
^ mon plaifir \t croûte en mon amour. 
Var touc on cirpit ma fidélité vaine ^ 
^liacun s'en mocque le s'en rie à fon rour , 
Pas tant de mal ne me (èroîc ùl haine } 
Pour cftietseur eux > faut changer defèjoqr 
^ De temps en temps. 

Qttemastime a p^llé poux certaine 
Chez bien des gens ^ mais fi peu qu'on en prenne^ 
£a maiucs endroits l'on peucfê trouver court. 
Je m'en tiens donc k Apporter ma chaîne ^ 
Bxn m^en a pris qu'elle n'eft pas vilaine , 
(i'amo)|i£ botmefte a fait quelque bcâu jour ; 

Pp tçmpi en tptpps, 
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Je connois de. qui vous parlez , 
reprit une Dame , cette perfbnni: 
mérite bien d'eftre aiitanr aimce 
quelle Teft î ccft fon portrait 
que Ton a lu il y a un quart tl*licu- 
re 9 &c qui a donné lieu à Madame 
de M ... /fi connue par. tant de 
Poëfîes vives & délicates > d écrire 
Texçufe que vous vepët d'enten- 
dre. 

Mais à propos de M. de M . . ^; 
comme il fc trQUve chez elle plu- 
fieurs Jours de la femainc quantité 
de perlonnes de Lettres, 1 on ypropo-^ 
fa dernièrement ces queftioiis-.fçavoir J 
S*il étûif plus glorieux â une Dame de ^ 
sHmmortàliferfArfa, beauté^ enfeféd^ 
fant un Amant de réputation , qui U 
célèbre dans ces ouvrages , ifue dac^ 
quérir elle-^même F immortalité par le 
mérite de fef propres Ouvrages. PIu- 
fieurs perfonnes écrivirent fijr ces 
queftions , & voici quel fut le fen- 
timent de TAuteur du Rondeau que 
Ton nous vient de lire. 

FRAGMENT 
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FRAGMENT 

d'une Lettre fur les queftioni 

prcccdcntcs, 

JE me Cuis détermine , Madame , 
fur tes deux queftions que Ton 
nous propofa hier , & ce n*eft point 
mon inchnation pour les belles Let- 
très qui m'a trahi. Je ne fuis poinc 
de ces (çayahs qui ne quitteroient 
point une penfce d'Horace pour 
une belle femme. L'un me fait 
alTeurément plus de plaifïr que Tau- 
cre y & par là j*ai raifon de croire 
mon (entimcnt plusjudicîeux i je dis 
donc qu'il eft plus glorieux à a* 
ne Dame de s'immortalifer par fe^ 
Ouvrages que par fa beauté > par la 
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înêine raifoii que ce font les zékions 
extraordinaires du Héros , & nua 
>3LS le mérite de celui qui les célè- 
bre > qui le rendent immorieL Los 
faits prouvent & perfuadcnt , les 
paroles plaiiènt & divertiflent , Se 
les uris & les àuires ont de quai im« 
mjrtalifêr les fujets dans lefquels on 
les rencontre. 

M lis les sncrites rares (ont plu/ 
feurs de l'immortalité i c'eft la iin- 
guhricé qai diftingue > qui relevef 
& qui fût la gloire. Il eft plus a- 
vanta^çeux à une Dame d'en acqué- 
rir par des O ivrages qui en foicnt J 
dignes , q'te de mériter rim:nort.a- 
lité par ù beauté , que plufieurs 
peu/ent avoir en partage avec elle,- 
& ap-és tout, la beauté d'une femme 
dans les Otivrages d'un Poëce eft . 
mohis r>uvent une mcrveill; Cms fo- 
conr^e onmeilïe d^r^que l'objet de 
fapiiSjn. Toutes les beautez des 
Poètes ne font pas belles > & le pro- 
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verbe dit, qu'il n y a pas de laides 
amours. Chacu« peut donc chan- 
ter les fîennes à (a fantailie , lîip-- 
pofcr même une bouche vermeille 
& bien façonnée à de grofles lé-* 
vres pales 5 le plus beau râtelier xlu 
monde à de fauffes dents 5 ' de la^ 
taille à un corps poftiche 5 des cou-^ 
leurs naturelles a de la peinture/ 
C'eft le mérite du chantre ôc non 
pas celui de l'objet chanté qui pafle^ 
à r immortalité ^ & peut-cftrè qu'el. 
le feule étoitfbn but j les Peintres 
& les Poètes >{ont en poflcffion d^' 
mentir : en quel temps s'eft-on plus 
attaché à la vérité ofFénfée dans* 
leurs Ouvrages , qu à là minière a-- 
grcabledont ils ont menti ? 

Qu! m'aiTcurera que Corînniê^ d 
belle auxysux & dans les Outragé^ 
d*Ovid€,fot.t-€lle qu'il Ta dépeinte. 
Pcnferoit-oit la reconnoitrc dan* 
leJ portraits qu'il en a faits > bu^ 
la trouver i telle -> ijii'il la trost 

v'ij 
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voie lui - rnêmc ? Les chofes dc^ 
poiiillçes de la pa(EoQ? qui nous y 
attache perdent infiniment de leur 
mérite 5 il n'y a point de beauté qui 
puiflfe foutenir long temps (ans aucua 
rifquercxamen de deux yeux indiflfc- 
rcns. En amour tout cft beau , fpi- 
rituel, galant & bien -fait 5. les dé- 
fauts font cachez à ceux qui aiment,. 
& par ceux qui veulent eftte ai- 
mcz. 

Qui croira pareiUçmcnt les amans» 
4e i^apho ii digneç de la tcndrcfle 
qu'elle a mis pour ? eux dans fes 
Vers ? qui , bien davantage , pourroit 
m'aflurer^ qu elle Tait reflentic ? Ea 
tout temps les Dames ont été fujc- 
tes à caution fur cet article > elles 
ftâtfcnt &'perfuadenc aiiémcnt ce 
qn'ellc ne tentent pas, parce que 
nous les aimons 5 mais nous ne leur 
perfuadons gueres ce que nous rct- 
fcntons véritablement > que parce 
qu^ellcs. en lôuhaitent toujours da- 
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rantage > & qu'-ellcs croient le. me- 



Pardonncz-moi , Madame , cette 
petite injure à vôtre fexe. Je n'ai 
pu dire moins contre l'ingratitude 
de quelques belles que j/ai aiméeSr 
Ainfi donc qu'une Oames'immorto- 
lifc, il lui eft plus glorieux des'im- 
niorcaliier par de beaux Ouvrages > 

Sue par ceux d'un grand Poète que 
i beauté auroit touche. L'on oublie 
Corinne, en lifant Ovide j l'on fe 
fou vient à peine de Phaon en ad- 
mirant Sapno. Ces noms vivent , 8c 
le mérite ne fubfiftc plus. Or la 
beauté qui finit avant ta perfbnne > 
Dé peut eftre un fujet pour l'immor- 
talité. .11 faut mourir jeune pour \i- 
vre long- temps dans la mémoire des 
hommes , parce que l'on meurt bel- 
le, ou renoncer à cette immortali- 
té, pour avoir marqué en vieillif- 
iànt trop d'attachement à la vie. 
Je fçai , Madame , que j'aurai 
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contre moi toutes les belles , Se les 
Amans déclarez qui font en plus 
grand nombre que les Poètes j mais 
je (crai vengé du nombre , fi j'ai 
pour moi une feule belle qui faiïc 
des Vers. Je fuis, Madame, &c. 

Cette Lettre donna occàfîon à, 
pluficurs entretiens fur le même (ù- 
jet , avec Icfquels on finit la Séan* 
ce. 

Un autre jour que la même Com- 
pagnie fc trouvoit aflcniblée , ua 
Cavalier propofa de faire ledure 
d'une Critique du Val - de- Grâce , 
qui lui ctoit tombée entre les 
mains, 11 dit quelle étoit dune 
Dame dun mérite encore plus di- 
fiingué par fa vertu que par fon 
mérite. Elle Tavoit faite en ba- 
dinant , pendant quelle croit 
toute jeune . pour répondre à 
U gloire du Val- de- Grâce , que 
Monfxcur.de Molière avoir fait ca 
faveur de Mpnfieur Mignard, dont 
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il aimoic la fille. }c vous la lirai » 
ajouta- t-il , avec fes deiFauts { 
car Monficur de Colbcrt , le 
JMiniflre d'Etat , qu'elle a rdjoûi f 
n'aïant point voulu qu'on y touchât> 
je croirois gâter une chofe qu'il a 
trouvée bonne , toute imparfaite 
qu'elle efl ^ H je ni'ciois mêlé de 
la corriger. 

Il ne iëra peut-être pas hors de 
propos après cela de vous dire que 
les (bixante ou quatre- vingt pre- 
miers Vers de ce Poème , font liif 
les mêmes rimes que les premiers 
du Pocme du Val- de- Grâce 9 de 
Monficur de Moîierc , & que com- 
me cet excellent Comique n'avoît 
entrepris le (îen que polir louer 
Adonlicur Mignard > la Dame qui 
en a fait la Critique , nen forma 
le dcflcin que pour faire fa cour à 
Monficur de Colbert > qui prote- 
geoit Monficur le Brun , qui étoît 
r£mule & le Concurrent de Mon- 
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.icur Mignard i cette préczxttiofS 
prifc, je crois n'avoir plus qu'à li- 
re i car je ne T^ai rien de plus. 
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REPONSE 

A LA GLOIRE 
VAL DE GRACE 

DEM. DE MOLIERE. 
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La C.pup^ PARjLi. 
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SpMcde ÎKy jeurs le plas rare ^ 
Toi dcqai la plume fè pare 
Ton Dom d'encre tous les Aéieurs 
Peur le mettre an rangdes Auteoritf 
Toi^qui fans don de ta ^iae 
Conige la natuie humaine , 
Et qui par un art menreîUeax 
foins au plaifanc le féiieux, \ 

X 
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Qui ciiti qucs fans complaifanee 
Toutes les (bctifcs de France. 
Pou rquoî faac- îl pour mon malheur ^ 
Aau)ottrd*tiui contre too humeiu 
• Que tu m*éleTe Jans I4 auë 
Pour (ne ttadic aux yeux trop connue | 

■ 

Yeux- tu pa^Ter pour ua pienceur^ 

Toî qu'on ne crut jamais flatteur I 

Ctr fi je fuis une mer?eille , 
• H las , ce n'cft que pour Foreille ! 
^ Piii f<|ac pout Vcçii Dieu fiûc commçnf 

Il en juge différemment X 

y«jx-tu que l'on difc 4 ma bont^ 

Que ce trop d*hooncur^e furipp^u I ^ 

Cachez-doQC à tout jJJmvcis 

Ces grands ^ magniSques Yefs » 

Car kur iloquçoœ divine 

Sefoit caufe de ma ruine. 

Je fjf al ce que Voo i^ de moi ^ ^ 

}.'on ne te ^Oit pas fiit u foi « 

Chacun >iigt pac ût lumiete^ 

^i (4ns trcp rcfpcdler H^Ucre^ -. 
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Je verrai {ain rpon procès . 
Malgré la brigue de I«s Place ts » 

Toea ks Sçavaacs vicndronc ca troupo 

Doiineriui arrêt fiir la Coiipc ^ 

£t feront poblict tout haut 

Leur fentence &i mon dejfiiu. 

Enfin j*aî beau faire la fine , 
. j*aî méchant joi le boane mînç « 
Tonte ma bcant6 n'cft ^a'ua fard 
Peu cacbé pour ks geni de l'ars : 
Mus aaJfli^^tèt ^u'oa m'exaBiîne « 
Je dis adieu la bonne mine , 
Car de 1$, teâc ju^it'iaa pieds , 
Mes meiobrf^ &>o% ' eftro^rtes i 
Aigpaoins , c*9ft (f ^}3$ j'cncens dire » 
£t que je ctM^ê it Toit écrire. 
Je Yoij. vettii de jcHir en joue -, 

Mille pcçfimaes tbur à tour , 
Qnrroatienacac devant moi même 
Ce qui n'eft pM iêa9 t|)B Poëmc. 
C*eft poufqtioi > fçaviiac Ecrivain , 
KiP^W èH)€ U pluiiif à la m«in -, 
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Non pour loiicr ^ mais pour àcScnivt $ 

Car fi Je puis faire enctadr^ 

•I^ous les dcIFiuts qu'on trçuve en moi ^ 

Ce que rpn dit lorsqu'on me voit^ 

Ta ne feras pas fans afi^e 

Si tu pcixends y fatisfaire. 

Les pilleurs & les aflai&ni 
)^'oi\t j amais fait plus 4e larcins 
Quc.^ cnfais paroîttc à la vtt«. 
Les habits dont je fy>h vjêtug , 
Sont ?olkz d^s les plus .Saints Mpur , 
C'cft quelque cbofe d'odieux. 
Mais Was / ce n'cft pa^ le pirf 
£c voici ce que j*entends di;e ^ 
Qw jpeltti qui m'a enfanté '^ 

A le coeur plein decruauti « 
Pcs Vierges il fait des Martyres , 

Il les dilTeque ,^ les déchire ^ 

Il leur cajfc jambes & bras 

Sans ipées & fans co^tdas* 

L'on dit même queles Ap6ti)Ç|l 

N'en font pas exempt? plus que d'autres ^ 
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Il les a mis dxn$ le malheur 

C'a voir cous befbii) d'unt^illeor/ 

Maïs ce c]o'on dît de plu.^ écrai^e , 

C cft qu'il n'épargoe Dieu ni TAngd 

A cela que repondras m i^ 

Ton coeur n'eft- il pas ab^cu' l 

^ais hdas , que poutoir répondre ! 
ffeft«-cefaf de quoi nous confiindre f 
Je fçai bien ^ue mf s pàftîfans 

Soutiennent que les m^iânt 

Prefcmis de leur in|tiftice , 

Me condamneront par malice i 
Mais qu'en d^pfc de kars di&ounF, 
le grand Mignard Teta toâjours 
Dans fon eabûietun rare homme', 

Ql^il a fait miracle ians Rome > - 

Et qu'il a pour admirateurs 

De l'arr les pliif giancbconnoiflcurs. 

Qui Ibutlêhncnt quie'ma peiaciire 

£ft plus parfaite que nature , 

Clne ie dois pafTer dans ces lieux 

KiU le plus beau charme des yeux- i 

X ijj 
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Si ce ^(coors n'cft veiitabh. 

« 

Il eft coin au moins fatorofek i 
Mais boks me iactcc j€ ct^àakhlkà 
Qaft les SfaVftDCs t/th ctôienc tîeii. 
Je yois tous 4c9 joiaH dans ne Ttmfie, 
Tout le mç^ ^ui xnt contemple i 
L*igqoraoc comme le Doâe«r > 
< ^e Kélçnf (i*érre mon cnfeai. 

. Un Marchand k dttikkfê Mlc • 
Difoit tout haa« kiraac la feAe « 
LepajrcmentdecetA^ial ^ • . 
Dévoie edre Ja iHiKatal ^ . 
Biôiicha«ar£«k hrode^ic 

Plûr^^detafîfltm^ ^ 

Car:C««(e 4iÉooq«ntc o'éft |«a 
< ;î belle ^e 4a <iffir4s. , 
Il faut que ce fiacre lait <^he 
De oe l'aToic f ft| &k f Ite f îfclie ^ 
Falloit il mettrfc en Para,dis 
Des berçame& du ccpifs jadis l 
Vraïçmeat ce Cbiroic grand dommj^« 

'' ♦ Au fond de U gloire du Val de Gtacc » on mk UA Aa. 
tel paie Sc<éeHut on A^netu que l'oli f gdhrgie, ^ 
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Répondit a (eamc plus (âge » 
5i Ton en eût -fait un plus beau s 
Cir le faogde ce pauf rc AgRcao 
Qui coule défias la tècfime , 
Gaceroît toute la mocquette. 
Aloh piuficors gtY\6 de fçavoir , 
Qui pour kirs ih'éttâctit venus f oîr > 
Fiienctous un éclat de lire 
De ce qu'ils TCnoient d'oiiir dira 

Chacun juge fe'on Ton (èns j 
. Dît un d^cQue les connoîflTans , 

Ce Peuple qui parle à fa mode , 

Sans fcience ni fans méthode , 

Sçak découvrir le plus (buvenc 

Ce qui n'eft pas veu d'un fçayant : 

Car cette (impie femmelette. 

Qui pour foiîtenir fa moquette , 
Donne (on jugement tout hauCj 
Me découvre un fort grand dc£&ut , 

m 

A quoi je ne prehois pu garde 
Depuis le temps que je regarde» 
Car cet Autel appareoament « 

X iiij 
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Suppofcda vieil Teftamcnt 
Le (àcrifiçe & kvîdinie 
Qu^pn ofFroic à^Dieapoar le crime r 
Sur le même Autci on fcrûîoit 
La Tiditnc qu'on immobic. 
Cet Autel a cflois ^e de pîçrre ,- 
C*«ft donc une faute groflicie^ 
£t Mi^aard n'a pas appcreco- 
En mettant un linge dtflus ^ 
Que cette toile fufceptibîc 
D'un élément fi combuftibfe,- 
Auroit brûlé avec l'Agneau» 
Or c'cft avec un featimcàc noùreau j.^ 
De croire qu'on brula la nappe*, 
ït c'cft à quoi Mignard s'atrappè: 
Kiafs pourquoi mettre un parement \ 
Ccft un dcfîâut de jugcmen«. 
Je foutieas fkns être critique , 
Qu^l n'cf! point dît au Ecf itique^ 
Que rAutclfût jamais paré 
Quand l'Agneau éfoit ptcparé 
Pour être offert en facnfice % 
Ce lEiicours eftfâns artifice. 
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Mait, répondit an curieux / 
Su notnbte de ces vertueBX ^ 
J*apperf ois bien «icre chofê ^' 
QjU mérite un ptirque Ton glo(è. 
la Cioix de Malte apurement ^ 
Wcftpas de J'Ancicn Tcilamcntr 
Il reft poififr dit dacrrEcxiture 
Qu^elle iàt Cttvk de parure 
Alors qu'on immoloit TAgneatk. 

Cet Qurrage eft poortam fort beair^ 
Dit un hoifime de la troupe^ 
Je prends Je parti de la Coupe, 
Et je fôuticndrai hardiment 
Que M^nàrd eft Peinete estcdlêot 
Qge trouvez- tous h & manière. 
Je ne la crois pas la première > 
lui répondit It Curieux ,' 

SoârJant d'iia air dèdaigacla^' 
Je n'aime point la- raillerie , 
Yourn'en parlez que par envie,' 

,. *, ^ y**"* •«* ^ i'Awd une Ct^hiit 
cellefdeMAlie»^ 
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pic toat chagrin mea deficaiêur ; 

Et voB» ii'étct qnW â^mdkar. 

four moi j'cûtr^endifadcfofe ^ 

Et j« reoz «n vAm prèTeace , 

Dit-il^t'adteffant i ffluficut 

De ce« tUuftfes Aodiitiin ^ ^ 

Lui faîte ayoûer à & hoâte 

Que ce dognBMtrf ft méaoMei 

HaJ Mooficnr , fe toi» ptcos aa mol , 
Et (ans faut on aocic compioe , 

Mtlcciirîewc^J^totspfîf, i 

Parlons ici WraiUm , 

Sain violdM 8t fiuis excès i 

Fâifeot iiMigiaid kpitocés i ^ 

Tous cet MdE:arf âni ft «onrniîdkv 

A ycc TOM poucfiMit ton U joindre , 
rjc ne crainspoîmla ^ttantîié 

Qaao4 i'ai fMc «m la teâ* j 
Haïs prenons ciiaAia une ciidlxe 

Pour cû aïeux parler à DÔtie aile. 

Mon Dciïcafcttr lai tèpcmdk * ^- ^ 
Soufflez , Monficor^ fans contf cdît , 
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Qife cette ilkiftce Cempagûîe 
Salve (cufeàKot foo pnic $ 

C*eil pourqnoî , Meffieus , Twn poUrin 
Prcttlf c qttd. parri von irouiltt s« 
AiOM €ci tikiftict du fiède , 
C<»»pofiMx HA ftflks beaa cerde ^ 

Soi vaut kvts iftcfinaibiis » 
Sanccoiitcaiiftttiif pallkm » 
l^cireqt pâni tant eomrrd're , 
Poar oiiLr tt <pie jft vay dire. 

Mii» lidai l mcQthèr ProccAettt t 

♦ 

Molière smni «htr DcfEeiiâttt > 
Qne ma/arpiiA te txfPétte f 
Alors qa*eQ m ff éfitliit «ÀM 
Cette iltttâft Tt*ap« de getu 

De deux cAcet £b fwtagetne. 
Je vis faeks 1 pool a»dtfiaib« 

Bien dcff^s ,iÈ»kf(iaifi ftiebtt i 
) ' e w p «it' imMidm4iftgtittftlittn , 
Des facciièni « des Mtotuf s i 
X*es amatctirsde k feicace 
Akandonnestoft madeftoA^ 
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^*approclîjuirdet fçaTi^» de l'att,' 
Contre moi firent bande à* parc « 
. Chactta aïa t dtît filcnce ^ 

Peur coamenccr la cooktenét 
l.'on fac iqnclquc temps à penCcz^ 
Qoi des dcuxdchroircômmeiactfry 
Mais fuiVant là loi^ de rFeoie 
l'agreitur commençafeo Role;^ 

Meflieursj^e n'ai pas entreptjs ^ 
Éii-il , de gagner, vo» «iprits 
^ai ao difcoucs plein d'éloç^uei^ce^ 
Soutena d'art & de fcicacci 
Je vcuf parler irgccoment >' ' j 

^ns décéut ac finteiottenr ^ ^ 

ians Tcploir étendre bpkr^Tejr^^ 
^ans période êc (ans emphafe ,' 
il^aas f roo^cf tout pzetaitemcnt/ 
Maïs en quatre m^cs fculemenr^ 
Que «e grand chamsillis d'oifvr^ ;,- 
A qui plufiturs stodcnt Jioiiunage ^ 
M'a rien qui ne toit inaparfatt j 
X)6fi:âtt(ttr oucootieÊût y 
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^Contiiire à rare de la pcbturc , 
choquant la zsiiCon^c nature j 
Car je fok pcMir.feniteni.eat 
.Qojin Peiacre de grand jugemeiir , ' 
Doit dans Teipm j^Toir ptsTente 
fj idie de ce qu'il tnrente j 
,Qiie fbfoiinagînatMMi 
Doit produire Texpreffion 
De. (on fuict , «c qu'il ordonne « 
San( rien emprunter 4e pcrfonne. 
£t je mett en fait qo'à tos yeux 
Je ▼ais.xrouTer dedans ees lieux^ 
pans cette Coupe £ rantée , • 
Plus d'une figure inventée. 
Non pas pour une ni pour deux ^ 

r ' 

Lecompce en (erott jcnnuXeux i 
i^t pen(cz pas que je bppofe , 
Je nae rends garand de la chofc ^ 
£c veux paflcr pour un menteur ^ 

Si Mignard eft un inyenteur. 
C'eft une chofe inSippoitable « 

jMaispour 1^ rendre plus crc^AJtik ^ 
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SuiTcz-noi if$ doicg ac de Vmï, 
Et faiibqs ict k rcdiail j 
Des figures qui (ôèt c«aiiuHs. 
Si qotti kf Kif JOBI 4e ces ami^^ 
Le rcOe Cmk bien pedi , 
£c ToQ verf ^ £ î'n meml 

I 

Tiutercc , Pîetrt de Conoone 

Ne font inCQiuias i per&atie s 

L'An&«ne , k Gui^e 4k &»phati ^ 

S'iîs oAeient ee qu^ii< oni an Ckl , 
li rcftcroic |ea ba» k^i»w 

De rérpric Ic de Tare du Peimie s 

Mais^our les pillages paflçii ^ I 

Il priera pour ks crépaiTc^p. À 

Puis qi^'il montre par cet Ouvragç 
ILe grand fecours & l'avanuge 
QuV)n tire des Pciotre$ fameux » 
Dans k réjoui des ^ienhcuceusc. 
MoD DefTciircur prit la pitiok , 
Monikur^ eft^ce aipfi q»c rpn vQAf 

La haute réputation 

D'un homme pkin d*in¥ention ? 

j^ I 

J'ai regtet de Vous inteirompre , 
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Maïs ce diCcoon poarrok corrompre 
Cette ilktftie ùoape. d'Amis: 
SoafixcX'dorc qu*îl me foîc permis 
Que je réponde i cette injure , 
A cette oatiagesiite «cnfure . 
tloa > non ,\cnc wm fans doukur , 
Continua mon delfeniêar , 
^'adreflanc à coure h troupe ^ 
]Eot£odre condamAet U Coupe j 
Puiffjflbte fak voir à nos yeux 
X.e l)oo go&t te te pr ècîtair • 
Ce grand Teimie dont (a manière 
^ft de r£uiop^ la première ^ 
)<*aYani( féal peinte de (à main. 
Montre qu'elle eft du goût t^omain 5 
Son ordonaan^e eft entendu^ » 
Elk prend rcfpxtt fc la veuS : 

le beau ContraAe s'y fait voîjr > 
Et Mignardle peut préyttotr, 

Qa*il fçaic tout feul en la Nature • 

VEmpatcment de la peinture i 

Il fçait h for^ des couleurs ^ 



*5^ Ms'LANiG £S, 

|l 1^ mio^e avec «lonceur , 
£t répâod £ bien les luoiieres 
parles crouppcs & les derrières^ 
Xyii'il en xefal^une anion* 
.Q^donoc radœîratioQ. 
'^15 (ànsqu'ancun Je \oa» uiècoatm^ 
levez les yeux i cqcce vouce, 
^ regardcz^la ,s'il yous pkit , 
ilien n*f choque , itiaisjcoat 7 plate « 
^ft-il;^ien d^ plus admlrabl^^ 
De plus grand >de-p]jis vénérable^ 
X^uc patoit ce Perji Ecerneli 
Rimais le divin Rapbad^ 
Qui fut Je Migna^ d de Cou age^ 

lllTafak oq fi patfait Ouvrage 
..Que ce beau (e]our glorieux j 
>j *eft-çe pas- là peindre des Cieiçc , 
Puifq^e le plus petit des Anges 
Mericeroîc mille louanges? 
J^$ venens jiu particulicir 
Pe cet Ouvrage fingulier i 
(Zc fait /ne 4:^vicxntr'aùcfes j 



ei 



Me*langis. Z57* 

Où font dépcînts les grand» Ap&tces. 
Saine Piètre dans ce te aâioa 
N'a- c- il pas nnc cxprcffion . 
Qui peut paflcr pour txn miracle? 
Il patoit là comme un Osaclc i 
Il fèœblc qa*il piécbe toat haac » 

Cette Gffâittik (kns delÊuit , 
£lle mérite qu'on Tadmi re ^ 
Et c*eft tout cç (Ju'onea peut dire. 
Stûnt Pi&ul de fûirlong étendu 
Exprime d*ayoir èntecdu 
l'éclat de cette voix tonnante 

• 

Qui le fi& tomber d'épouvante» 
Lorique la Inmiere des Cieux 
Ectîgnic Celle de (èsyeuXj 
Son ameen parois allarmée 
Autant^ que la mieailG eft c harmée« - 
A c6té de là j'apper çois 
Ce Sain^ qoi nous piécha la foi i 
Il eft habillé d^inblane fallè , 
Son vifage 'parok fort pâlç s - 

Mdif cel$ ferc à l'uBion ^ 

y 
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Avcimc (fetli latiaNxim^ 
' Rem^^t ce gianS Sabt }«tôiiir ^ 
. Il fiîc miracle dans ce i>ÔBie i 
Car fim graiâ 4c fiibUme e(prîc« 
Sans peofcc à ce .-qa'di ^cric » 
Kamme de gcttuittidéts 
Elles foi^t £ hko aoMdte 
Soit avec l'arc ook ^ajet » 
Qu'on eft xayî far cec objcc. 
; Mais admire^ daof ces espaces ^ 

L« beauté de ces gcandes Mi^^ 

M.ï&appUïèforlaLoi^. 
£ft un pxodîge [clou mial. 
> .ot^sdeki les irtaclîces^ 

V 4. , ,"! ■ 

Vt \tCes grandi hoouaes pkb)$dcqMrke» 
Escprlraciu^.bieiilagcandeiir 9. 
La MajeftêjdARi (k fpieadwr / A 
Qii^ii n'eft riea de pl«s iliagpiC<|Qé« 
JEc l'on ne voie rîcadaos rantiqiic 9 
Dans ce Çuneax celle ia beau' 
Qm poiiTe^ilIgAler «j^jqHM^cais. - - 
Mais tournons «a f!faa$Utçblbei«. 



:* 
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Noos verronic le rc^c à nacre al£b. 
Je ne ttoorerien dans ces licux^ 
De plus agréable \ mt% yeux, ^ 

Qoe cette Sainte Catherine j 
Pleine d*iuie erace divine. 
l'on voie dans &n excenûon 
Une admirable expre fllon , 
£lle eft toute p2ffi3flnée , ' 

C'ed une des mieux ordonnées » 
^t nous devons totts avoiiec 
Qujon ne peut affez la loiier. 
Là Sainte Urfuk avec £i troupe , 

Ne fait- elle pas uo beau croupe » 

Qui donne du raviflcpent , 

Mais fur tout dans l'arangement ? 

De unt de %ures pareilles , 

Ce Peintre £iît voir des merveilles. 
Cécile d'un air graefeux 
IFrappe 1 orciUe avec les yeux % 

Mais un autre objet prend fnavujb'^ 
Cette Agn es qui pacoît vécue 
D'an kabis fl«Mp pureté 

Y i j 



) 
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Pour marquer fa virginité. 
Cette Agnès de qui la jeunt tCcr 
Patott autant que h nobieffc , 
Tient entre fe« bras un mouton , 

Qui je crois la baifc au menton >' 

Atoirci uti peu la icndrcffe 

De cette innocente carcflè , 

Qu elle exprime bien fa douceur 

En TemBraffant de fi bon cœur. 

3'aurois mille chofcs à dire 
De cette autre Sa'nte Mariirc ^ 

Et de ce grand Saint Auguftitf y 
Le Docteur du Peuple Latin. 
Mais je jugé à vôtre vifagc 
Q^cn admirant ce bel Ouvrage , 
Chacun de vous dira tout Baut , J 
Que cette Coupe eft uns dcfiaur. 
El c'eft ce que j'en dois attendre, 

Monficur , vous pourriez vous mépteadre, 
Ditfc CorîevMc , «c^lecr^fis 
Que chacun doit parler pour foi i 
Car louvent , dit-iL. cû i*ejï|^c 



^ 



'A faire on méckant per&muoe, 
Aîofi que je vods vais moacrcr. 
J'ai dés coups qa*dft oe peiic parer ^ 
Itûpiemploïerd'autrrt charmes,' 
Je ne veux file vos feules armes , 
Peur détruire véifre difc-urs r 
Je ?ou& dirai donc fàos décours , 
Que je ne- vois poini d'ordoonaoce ^ 

De graadeur , de magpî£cence , 
KL rîea <|ui furpteaae les yéuz. 
Kien d éclatant j lieu de pompeuse 
Dans «ettç £ fameufc Coupe , 
Où l'on D6 trouve aocua groupe , 
Bieo que voasl'aïez tôutenu* 
Le CoQtraAe mal eaceada 
Y flic ce qu'il ne doit pas faire t 

Par uojc expreffien concraite « 
Je Culs d'accord que l'union 
S'y trouve avec coofu£on , 
Rien ne £c détache à la veuc • 

^ ^- ' ♦ 

La figure tient i la nuë , 
Le noïcment de la couleur 
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N'exprime que ^ la fadeur. 
La figure cft Cret-mal drapée , 
Ce n'eft qae èc feje frappée , 
Donc'çhacita des Saiocteft YécOj 
Elle coQTre fi bien kmid» * 
Que là fcîcDce fera fine 
Si les eonmva elle deritte i 
Tous les pfis 7 Aux sial jetteï, 
Foctrla plupart mal iavcocet i 
L'éco& eft fi lourde <t groffiere 
Quefilannfe'étdi: légère» 
Tous les Sûnulcrcntnt an faazatd 
De la paflbc Àt^ax en pais. 
La lumière tift mat entendâi; , 
Car loin de pottl&r elfe tub' j 
Elle ne couvre qu'on placarc» 
Bien moins lumineux que bla£ut« 
Mais revenons à la figure . 
Ce chcf*d œuvre de la Peinture | 
Car ccft en cela qu'on peut voir 
De Mignard le divin fçavoir. 
Je dirai déjà par avance « 
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Qttc f *dt Q&e.-hface ioipnadeiicc^ 
De donoec des exprcffioas $ 
Ott plûcât des coDCoxfioos^ 

Dcsiétions fi meileancet 
Aux âmes qui tout iDu^flaotM 
De la gloire du Firmament > 
Toujours daos le ravincmenc ^ 
De contempler Dieu face à. face, 

Dîins ce jour qui jamais ne paflè i . 
Car tous les Saints qui font aux Cieux» 
D'un corps celefte & glorieux^ 
^ Unis avec le Chœur des Anges « 

Chantans d'écernelles louanges ^ 
Alnfi coure leur action 

N'efV rien qu'une adoration* 
Cependant je ne puis comprendre ^ 
£t c'cit ce qu'on ne peut dcf&ndre > 
Que Mignard rciiil!e faire Yoiz 
Des avions de deicfpoîr « 
. Qui font au milieu d'une gloire. * 
Ce n'eft ^as c n cendre l'kl (loir^ ; 

Si ce réCped que j^ai pour Di;^ 
Ne mexaenoît fcû ce Heu, 



'z64 Me' LA KG E Y; 

Je vot» fetoîs bien- tôt xoonoicre 

les JeSuits qae je yoi$,parQÎtre. 

Mooficor , no^ vous cônnQÎi&ns b^if ^ 

£t y6c£c zele ttt trop Chièucti, . 
im répondit un dé h Coape; 

Pour ne poâ condamnet la troupe , 

Sans que Ion manque de refpeâf j 

ïai rien dite qd fott ûiCfta. 

L'on petit condamner un OrxvmgCy 
'Q^i qu'on en reVere l'image , 
, Sans ofléhfer lé Tout- puiflfant , 

L'on peuteorrxger rarûlant; 

C'eft pourquoi tous pouvea^ (ans craîacnr 
Nous parler ici &ns conttainte. 
Je db donc qu'un Peintre Êimeux» 
Tiaittant un fiijet gbiieux , 
Ny &it rien mettre qui n'exprimer 
Legrand'^Ieditin Jefiiblime i • 
La railbn ne lui permet pais 
D'y rien Eure entrer qui (bit bas > « 
Car TOUS fçayez tous qu'on critique 
Le Tableau le plus auchcniiqae , 



Qui 
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Q^î foie da Cabinet <la Roy. 
Il eft dans fa Chambra je croîs i 
C*cft du 'çavant Paul Veroacflè. 
Ce Tab'eau n'a lien qui ne plai{c> 
L'on voit le Sauveur des kuniaint 
Qm.£e tient ]ui-mémCien Ces mains j 
AVanc tranfmis en ùl narare 
Notre ordinaire nourciture. 
Lu deux Pèlerins d'Emaiis 
AuvDomine non fbm dignus > 

Connoiffsnt qu'ils (ont à k table 

D'un Dieu mort pour l'homme coupable^ 

entrant en admiration 

Au moment de lairsâlon : 

Et leur amc coûte ravie 

De Icyoir dans ce pain de vie, 

Rcprefente bien à nos yeux 

Un effet fi mîracu^«UK. 

Mais ce qui manque i Tordonnacce» 

De ce Tableau p!ein de fctcnee, 

C'cft qu'auprès de ce grand Si jet 

Les yeuxCem prisd'on antre oEjer. 

z 
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L'on roic une grande £iinille , 
Père , meie j gurçoss , U fille, 
Ua enfant joîkr avec unehien^ 
Et voilà ce qui difconneac 
Dans icecce divine peitimre » 
Qui donne liea qu'on la ceafurf ; 
Jugei donc parce que je dis ^ 
En rcgaxdancle Parada, 
Que Migoard fait voir à la nùf> 
Un dd^aoc plus grand (hx h nuë ^ 
Et fans pr^cupation , 
Faifons^cn rcbfeirvaiion , 
Si Raphaël le Tontable 
p. îgnoli; œ fu|ct ado rable, 
Iaii qui (clon ce qi|e j'eatends , 

Eiloit le Mîgnaxd de ùm ceoips* 
Il fe (^t bieo g^rdé de &ire 

Tout c^ qui peurici déplaire » 
£»c-il&if le Père Eternel 

• 

Comoïc a (aificc fim KaphaU: 
Je n*cn dirai qu une parole^' 
lu i/i(c cft coure 6u:réf»ule. 



Me'langis. iï^ 

f,t Ibtpfaacl dti temps pa(R , 

Sans doute zutok t&icux eompafl&f 
Pour la po{èr félon nature « 
Sur le mîtîeu de la figure » 
Mais arreftons- nous un moment j 
ilegardons atceotWjettscnt 
Ce grand Saint k Chef de l'EgUfe, 
Pierre à qui la foi f $t proroife ^ 
pierre qui connut dans (a cliaîr 
Son Sauveur qui luif^r £ cher i 
Pierre dont Tamc courageule , 
Sans craindre unemerorageufe^ 
Marche ur Coq liquide dos « 
Pour fuîvre Con Dieu fur les flots. 
Mais à prêtent qu'il peut (ans voiles i 
AfCs plus haut que les étoiles 
Le contemplet à fon plaifir , 
Ce graod Saint change de défit. 
Et Con ame dans Tcmpiièe , 
De Tamour n^eft plus enyYrëe ^ 
jPaîfqu'il n'eft point dans l'aâioii 
P'uA cqiur plein d'adoration. 

Zij 
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Saint Paul donc Tardcur & !e zetf» 
Seryoit à fon anve d'une aîlp 
Tour relever jufqucç xux Ciciut , 
DansIaGoupc paroic aux yeux , 
Comme an momcui qu'il fait fa cbu^e 
Lor V^ TEglifc il pçrfccute. 
Faloii^il donc après b, mort , 
L ofter d'un cclcftc tranfport , 
Pour re^cppfer à nôtre vue 
Couché dp fon Içjig fur la nuë. 
6aint Jci^ôme eft plus ciFiayé 
Que tput un peuple foudroyé > 
Son aûîon eft inquiète 
Comme s'il voïoii la irompctçç 
QjM doit (cnncr au Jugement. 

Qui remplit les Saints d'allcgrcffe , 
Se change en lui comme en ^^treflè ^ 
11 tient des papiers en fcs mains » 
]gft-ce pour écrire aux humains > 
Cardan voit bien qu'avec û plupic 
f 1 compolp quelque voluçie : 
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Alaîs ae blâmons pas ce grand Saitt» » 
Il écrîc contie Con dcffcin , 
£c l'oo connck l»icn à- ûl mine 
Que c*eft pour cela qu'il rechigne ^ 
Yoïani c^vLC Mîgnard déformais 
l'a faic éaivain poâr jamtt». 
Txncerec Ta faic fans écrire ,■ 
ï)aQS l'endroit où Mîgnard le tile^i^ 
La trompette du jugement 
Caufe là (on étonnement. 
Mais ici ce Peintre eft bl&maSIei* 
Zt fa iaate eft inexcuûble ,• 
De faire un Saint dedans la peuc 
l^our marquer fon parfait boahcarv 
Tenons à Sabte Catherine, 
De qal Tiloquenco divine 
ConTertitIesplusgrand»Doâeui^ . 
Ainfi qiie fes perfccatettra ^ 

Eft- elle ici dans rattinidè 
Qo^l Fatft pottt la Béatitude^»' 
Elle exprime une paffion 
Contraire à l'adoration , 
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£t Too (fioBOok 4ao8 fon vifàg^ 
Le rcfienti|Qfiitxi'fiBC4>«uage. 
Auffi ne fc trompc^t-on pas , 
C'eft la Didoii pxés da aèpas tr 
Cette facile Diion àa Guide ^ 
Cette ïla^tc de ^Encllde » 
Qui fc c«a far «a bacKcc 
Pont iEoie aa ccsor deiwdier i. 
Dans cette aâioo fi ciucUe g 

Sans sToic Te^it faupulcint y 
Il mci: ton ai fit hm IcaCieù. 
' 'Au(& yoît*M que «eue Saiaw 
ComnKtiQc décriée cftptjiite^ 
MI^Mcd n'ca a Touk cliangcc 
Qae la nuë foar k biicbcr. 
Pour ÛL longueur éLt eft extrême. 
Mit! M en &it d'auti:c4 de mlute. 
Cécile du pla»luiut des Ciaox , 
Pleine d an dcfii cudeux ^ 
De (on b^nkctti écaac trop lafle g 
Regarde en kas ce qai s'y paflè. 
Mais letoaroooa wi fc» ^ loin ^ 



Et (lkes»in«x s'il cft bcfbin 
De nQOS repie&nter Moïfe 
Appoyêfiit la Loi promife » 
Ce Prophète qui (bapîtoit^ 
Qui depvds long-temps arplroît ^ 
D^écre en h gloire Bîenheureufe : 
Aujoard^huî (on ameeft réveafe , 
A peiftelcre-t^il les yei» 
Pour coAtemplet ijûLii tSt aux <3icrcx% ; 
Jofué oonuae fiit h terte , 1 
Semble eacoi alki à h guerre 1 
S ne nanqae ii fen air akier » 
Qu*un front .cosyert de laurier* ] 
Abraham aver Ibn ipét ^ 
Apris que & trame eft ciDiipée ; 
Voudrolc il faire aflafllnac , 
Sidition oa attentat , 
On ne fçait ce qu'on en peut croite | 
Car ce Saint Michel dans la gloire ^ 
Semble vovalàr tout tcrra(6r , 
Dhruite , abattre & fracafTer , 

Le voyant couvert de cette arme , 

Z. • • • 
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II (cmble aller doncei Talarme •• 
A[ qui en reut*!! da&s les Cieax > 
Si ce n'eft à ces fiknhearcux , 
Selon ce qa*cn écrie de Pilles j 
Ce Peintre (cra bien habile , 
S'il n'eft obligé d'avouer 
Que ûl figure ed à^loiicr» 
ruifqu'cllc eft £ peu neceflaise 
Poux un £ glorieux Myllere. 
Mais vie- on jamais rien de tet 
Que le marche-pied de TAuicl jf* 
Il en cire le point djB vue « 
D'une perfpcâlve inconntt&. 
X*on prendrait les nuISs ici- bai- 
Pou: des couffins ou matelas ,. 
Ou les figures font couchées > 

Elles font fi bien arrangées 
Qujin jeu d'orgue ne Teft pas micuar^, 
Puifqu'elles font voir à nos yeux 
Les plus grandes fur les derrières ^ 
Et les petites les premières. 
J'en prends devant nous à timoia- 
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Ce glorieux Sain Augudîn , 
Il ne pourra pas m en deJIrc» 
Tout le ntûnde (è piîc Î! rîre , 
Ce qui fit rompre ce dlfcouri 
Car cous ces Meilleurs à l'entour^ 
Avouèrent «n maprèfence 
Qu^ilsaban^onnoient ma défen(ê| 
Mon dcScnCcuf les àitrépric , 
Leur difant que des gens d'erpric 
Me cenoienc pottxcanr dans le monde 
Pour la merfellk (ans (êcondei 
le qu*il ferok voir à leurs yeux 
tJn PiD&ne mîratalcux 
Qo*aTott hit U fçavàoc Molière ^ 
Qui parle d*bnc autre manière 
Que cette trcupe a'ayoit hit. 
Mais a Monâeujf /cela gift en fait , 
Répondit un de raffcmblces 
Car c'cft parler à la volée j 

Que de cirer ici des Vers 
Pour les Juges de l'Univers, 
Sans vouloir oflcnftr Molkw^ 



»74 Me^lakôis^ 

L*oo pcBC dire que ùl lumière. 

Ne va pat à juger d*an arc, 

Qtt on ne coanolc pais par haaard ^ 
£e la poétique feicnce 

N'infufe poiot la coQooilTaqce 

De décider par fbn eervcau , 

De ce qu'j^ d'habile un pinceais g 
Pour eo faire une remontxaDCOi 
* Au plus éclairé de la France 

Celai de qui le jagetnene 

Connoit tout fi pat£iitemen(^ 

£t de qui la vÎTe lumière 
Se peut bien paffer de lundere ^ 

Car eaiin fuifànt fon n^porr^ 
Un (âge Miniftre a grand tort , 4[ 
De ne pas cmploïer un homme 
Qui dans Técude fe confemme ^ 
£tde qui le pinceau fametfx 
Porteroît jufqu'à nos neveux^ 

Par une éternelle mémoire 
De ce grand Mtnift|:e la gtoire } 

Lorlqu'il dit dam fon difeour 

. « Monfieur a^OoIbctt qui PtéBioitH. k Bnm à Jl|9»? 

Sent MÎKnatd. 



€i^ Mîgnard oc fait point fa-coar 9 
Pour acticet pat cet hommage >^ 
Des pronears l'éclatant (bdragf 1 
Son Poëme montre aajoard'huî , 
Qu'il n'dl tienqù'un Placei pour Ici^ 
Oii tous ces grands mots de Peincaïc^ 
Tons Mafits luleut en pâmre , 
Que la lime en cfaafle fi bien « 
Sont tous mots qui ne di£ent rien p 
Puifque pas on ne tient & plice 
Dans la Coupe du Y ta de Grâce 9 
Mais enfin > dit k carient » 
les objccttbncfata pool les jreiix g 
Et les paroles poor Poreille 1 
Si la CMipceft one merf cille j 
Ce n'eft qoe dedant Tes beaux Vecs | 
MaîsxxHDme tout a fim tetfrs » 
loi^Cqnt aètceenl Toit & peinture 4 
Ce grand juge de la natuxe » 
fait conficffer à n&tre eTpttt 
tue fa beauté nVft qu'en écrit. 
On »*c&trcuMitdeJa£jtie4 , 



tj6 Merlan ôe à 

Quand le Portier ouvrir la portée y 
£c fie entrer en un moment 
Un tas de monde en- fé poufFint^ 
Qui prcflant , vint prendre pbcd 
Dmr temUku du Val de Grâce. 
Là-chaCun dit Ton {êntimenc» 
Donnant (iit moi ion yigàxiénu 
Dame Anne dit à fà commérc^ 
Voilà la bonne Reine Mère ,- 
Q^i monte dâins le Païadir»' 
Hclas ! je voïons ce qu'on dit y 
Ma pauvre eommere ma nàcr ,■ 
Qu^iifait bon bien pàflèr la vie> 
FuTqu'a lors que hrmotr Viendra jt* 
Qmbtea a fait ,bien trouverai 
R^ardle eomtne à l'eft vcftoif ^ 
Je penfioS» qu'on foc toute nuë 
Dausle CibI après qu'on eft mort # 
Tu vois bien que j'avîons gtand torif^- 
Maïs regarde , Dame Simone > 
Voilà nècre bonne Patronne 9 
Qui ti0hVdans &s bras Çaà agUcau^y 



i 



M B* L A î^ G I S, 177 

Ah ! /non Qiqi que cela eft beau i 
Vois- eu bien commeac il la bailp ^ 
La pauvre bé;e, qu'il e(l ai(ê $ 
Plût ^ Dieu éc ce comme lui ^ 
Non .pas (lemsdQ , miiî? aujOKiccl'hiiû 
Q£oi tu voudiois être me bcce , 
As- tu du bon fens dans la tête , 
fsui répliqua Dame Ali&n^ 
p'écrejuae b£te {kcs raifbn. 
Bête ou Dou ) cela ne m'îmfocce^ 
PourTeu.que j'y (usxle la fouc , 
Puifque je £çai bien que l'on die 
Qu£ (out efl Saint en Paradis. 

fcootez-là comme a railoMne ^ 
^ui répliqua Dame Simone» 
Ne voudroîs'Xu pokit être auiC 
Comme ce lion qu^e yoiâ* 
ly, dic-cHe » en branJan^/a (éce ^ 
C'efl une trop méchante bétc. 
Tu oe fçay donc ce que tu veux^ 
£q Paradis tout cft heureux , 
Au mpius ta TÎeni de nouj le dire ; 
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Tout le monde fe mit ï tm. 
De. ce qu'il ayoic entendu » 
Cette femme a tien répondu , 
Dit un gros.homme de la bande f 
Car dites* moi > >e vous demande , 
P'oà vient que ce grand Pdntxe a 
Dci têtes d^ans le Paradis. 
Penfez qu'il a falu des gtujii 
Pour les jucher dcffiis les nnël» 
)ElIes ne (ont pas d'Lci bas > 
Dît l'autre y ne Toïez-Tous p^ 
|.e Père Noè prés de F Arche » 
Montez fbrle coin de la marche , 
fx vous le Ycrrcz aîftmenc. 
Ahi je rapper^oisToireneoji, 
Noé s'acofte fur le fefte $ 
M^is je ^ois biqi que cette bécQ 
Efl trop groflè pour en fordr , 
Car elle n'y f^auroift tenir. 
Mais répliqua , Dame Slnaonc p 
Queceyîeillacd Ici m^étonne» 
Avec fi» gtand coftfieatt d^ fer ^ 
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£ftce pour tuer Lucifer , 
Eftc-vous folle i ma conameré , 
Répondit Dame Ahnç en colère j 
C'eft nôtre bon Père Abraham 
Q^^veut i^orger (on enfanr. 
Son enfant » dît Dame Simone , 
Oui car le bon Dieu lui ordonne , 
Pit Dame Anne , il n'a pas de toit, v«^ 
Quoi l'i^orger apr6s fa mort , 
Dit Simone , il n'eft pas croïable j 
l,e Seigneur left trop picoïable , 
Pour vouloir jSauârir qu'^fcs /euy 
jL*on tuë un enfant dans les Ciçux 9 
Ce A ce (}ue |e ne fçauroîs croirit, 
C'eft que tu n'entends pas FkiAoire^ 

Répondit un autre d^entre eux. 
fjk même tepps le curieux - 

En faiiant un éclat de rire : 

« 

Hé bien, Mei]ieurs >^ucpeac-ondirr| 
Qui Ibit plus plailànc que cda , 
Et yousrdefex jug^ par-l^ j 
Pit-il»,^ cet ffioA de fpcnc)p« 
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Combien il cft de con(êqaenc): 

De ne rien exprimer de fynx , 
Pans la Ccalpture A les tableaux j 
Prindpalemenc aux Eglffo > 
Pour les erreurs & les xn6prî£es 
Que cela fait aipc fiaiples gens i 
Lon doit pifitèc en ménageante 
Leur fimplefle & leur xgaorax)pe ^ 
Les porter à la connoiflancç 
Cies miflçres de nôtre foi p 
Suivant la croïance à la loi ^ 

Ainfixjrrmina l'Aflcn^blée p 
Ce yn me rendît fi troubla ^ 
Qoe depuis ce fâcheux moment ^ 
Je me trouve f^ns roouremçnCi 

L*on me prendro^ po\ir une pic/re , 
Vjilà doAc & rare Molière^ 
Lctat fâcheux où je me yof» 
Malf^tè ce que tu dis de moi , 
Malgré ^€8 éloges fnblîmes , 
Malgré tes magnifiques rimes , 

Chacun 



\ 
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Clucun de moi t'eatrexitadn 
tant que l'ouVRigediuer», 
Quin'èn dira moi (en gcm 
A k Coape du \)i àc Gtacc- 



%ît 
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A MONSIEUR.' 

D E 

MOLIERE; 

t 

£« lui env6ii»a la CrHimte 
fri«Ja„e. ^' 

X Oiqaifi4Ei<kc««9ttcWpat£utait4e^aii:e;l 
£fpriclc plus brîtlswe qai fiiiccQ nTnîyets, 
Ta diras que bCoape eft mal en Secrcuire , 
£t qtt'il entend fore pea le langage des Vers » 
J'enilcmcare d accord Se ce n*efl pas merveille, 
Qi^e Ton foit ignorant dans le métier d'ancrûi^ 
Nous avons fui la Coupe ayancure pareille , 
Et j'en prends pour témoin ton Poëme adjourdliiix, 
SI tu fait bien des Vers , ta fçais peu la Peintnte • 
Jamais dans ce bel art m ne fus grand Dof^eur, 
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J/UÀ j'Ignojx du tien la règle 6c la mefure » 

e 

£t je fiiis fur la rime on fort paurre Orateur . 
Mais nous ferions pouxcant ua ourrage fublîoie , 
$1 nous voulions tom deux fake uac liaifim « 
Car on trouve en tes Vers l'éloquence & la rime> 
£t moi (k mon c&tè }£ route la raifon. 

Les Vers que Ton renaît de lire 5 
& qui fervoieot d'eavay à Mon* 
ficurdc Molière, firent fouvenir quel- 
qu'un de la Compagnie qu il zvo^ 
une Lettre ailez galante » que Ion 
avoit envoie à une Dame. Il pro- 
pofa d'en faire leâure » & on U 
(rouva écrite en ces termes. 





:»& 
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LETTRE 

A MADAME D-- 

Que l'Auteur difoit être troi* 
pcrfonncs en une icule. 

. ^. 

Qui fcftcrai-jc aujourcfliui r 
Madame ? vôtre raifon , vô- 
tre cœur 5 ou vôtre cnjoucmcnf ^ 
Je veux vous faire un bouquet v & 
5 Y fuis cmbaraflc. Que n'êtes- vou4 
plus Jimplc & moins délicate. 

Vous feule tobs en vallértroif , 
Le neia] , Je plàKaat , le cendte , 
Egalement ckez vous coiî joac» fe font entendre y. 
£c vous avez tout i la fols , 
Lt Moral , Icplaifant , le tendre. 

Sans ce refrain , je ne fçavois que 
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dire 5 hcurcufcmcnt il s'cft-là prc- 
(enté tout à propos pour mc' tirer 
d'intrigue : car i mais ce car cft-il là 
fort neccflairc? Au lieu d'un long & 
ennuïeux raifonnement y b eftoic-il 
pas plus naturel de vous dire : 

Je parle raremebt le langage de Dietn& 
Julqu'ici des ncrufs Caôus j'ai pea conaa lemplre ; 
Mais pour faire des Yen ,fans<^a* Apollon mUnfpire»' 
H fufit de l'amoar que l'on prend dans tos yeox. 

I^'on fçait que de ceDieu la puifTance eft fapréme >, 
Au grand maitrie de Tare fi^nous ajoutons foi> 
fiour bien rimer U faut qu'on aime^ 
£c qtu peut mieux rimer que moL 

N'en ric^ point > Madame , je n*àï 
d'autre talent pour la Poëfîe que l'a- 
mour que vous me donnez, & fi je 
le crois le meilleur de tous les 
Apollons,. 
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Oiii r Amou eft un Maine habik , 
Il ffait former rcfprit , quand le caai: eft cfaamxi^ 

Et riea ne potetc dîficile 
Qaaod far Tardcur it plaîxc •& fe Cent animé; 

Mais après tout , j'aurai beau £ai« 
rcdc bons Vers, vous ne les trouverez 
toujours que fort médiocres. Vou- 
lez-vous en fçavoir la raifon , Ma- 
dame 1 ce n'efl; point parce que 
vous en faites quand il Vous plaîc 
de fort délicats 5 c'eft parce que 
vous ne m'aimez point, d'ailleurs , 
vous êtes fi fort accoutumée à vous 
entendre dire de jolies chofes fur 
vôtre mérite , que je ne fçai com- 
ment je puis m expofer à vous é- 
crire. 

Je ff ai ce que Ton Ht de vous , 

Chacun s*cft cfR>rcè cl*^6ci)re , 
Que TOOi Ëiices des jeux le charme le plus doux y 
D*ai| noayeau cour mcsTcrs poatzoicnt ils le redire; 
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m 

Cent ^tueresplos Iieuieux> maxsmoms toachezqac 
mot 

Vous l'^ont dit cenckenicac , en tooi teodaoc kt 
armes, 

liÇ phifix die les voir langmr fims T^rre loi » 
Yoas y hibit uotfrer des charme»^ 

Je n'ai pas ce iècouzs , vôtre rîgucttr extrénaie 
Ne permet plus qu'appiés de vous 

L'on diCt une fois j c vous aime ; 
Yons gardez tout pour un aimable Epouxv 
De lui ftal Totts voulez entendre ^ 
les (buptrs g ]m laogueais , ramoixr , 
Foar lui feul vous avez , an coeur fidèle le tendre » 
Aimez-moi> je ferai des vers d 'on sottveaa coof* 

c eft une condition y Madame » 
fans laquelle je ne fçaurois rient £ai< 
rc à v^tre gré j ainfi ce ne fera que 
vôtre faute , fi vous n'êtes pzs con- 
tente de mes Vers, Il m cil impoffi- 
bic de rien produire qui vaille , lorf- 
quc je fuis fcuL Que nous ferions 
cnfemble de jolies chofès fi vous vou- 
liez me tenir compagioic 3 je m aflurç 
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que vous ne fçauriez répondre à cciie 
cxcufe , tant vous la trouverez rai- 
ibnnablei n'oubliez poiot cependancs 
Madame , quel eft mon zelc , ni a- 
vcc combien de rcfped j'ai Thoa-* 
lacur d'être > 



vôtre très -humble & très- 
obéïiTant ferviteuAr 



On avoît à peine fini de lïrt > 
qu'un Abbé de la Compagnie prit 
la parole, & dit qu'il avoit veu du 
même Auteur des Vers , que 1 on^ 
avoit trouvés dan^ le monde fort ga- 
lans & fort naturels. Ils ont été en- 
voïcz , dit- il , à une DemoifeUci 
à laquelle on fàifoît parler un a-» 
mowr le premier jour de Tan. La 
Compagnie le pria de (è les rappcl- 
Icr, s'il les avoir fçûs autrefois j de 
forte' qu'après avoir rêvé quelque 
temps y HAbbd die qu'un petit A- 

mour 
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mour qui jouoit par un rcflbrt > for- 
toit, d'une boctc d'AlJdmagnc , & 
ténqk à la ipain ces dix Vers fur un 
papier, 

* » 

, Bpn jouf la bcl'ç pcripr.nc , 
Ç*x^ rAmotti qui vous le ^^tyc. .^ . 

J^ yieqs- pour un cendre Aoiasc ' • , 
: Vous ibubaiperia bonne anpée i 

Rcndei-la lui forcanéc , 

V<>as le pouvez aîftme^t ; • 

Faites lui voir (culemenc 

Plu Q*amour & mcins d'aJrcflTc , 

Moius â'cijpric que de tcndieflè, 

WoiÏJL couc mon compicncuc 

Je vai vous en dire qui ne font 

*pâs tout à fait fi honnêtes, reprit un 

Ca/iilier .i mais qui ne lailîeront 

peut-être pas de plaire par la malice 

qui s y trouve. 

Une Demoifolle qui avoit tendrie- 
mcnt ainjé un jeune homme, dont 
eQe ëtqit aûâî aimée à l'adoration 5 

- B b • 



\ 
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s avifa de lui faire une ïnfidelifë ( il 
n'y a rien Jà <jùe de fort colîimiln ) 
mais elle voulut encore lé braver > 
après lui avoir ecc infidclli;^' Je. ne 
fçai quels fujets elle avoit de s'en 
plaindre 3 elle /hfî éârivit une Let- 
tre pleine de 4âîlletiei,&; riaccîom- 
pagna d un bouquet de Saége. L da- 
mant receut la Lettre > & 1» ren- 
yoïa après Tavoir lue , avec le bou- 
quet , & ces quatre Ver^ autour. 

Je ne fuis pas furpris & coa amour funeûe 

Fait ce prcfenc à ma dpuleur > 

Ap: es m*avoîr donnk ta âeur , 
Tu ne pouvoîs arolc que des feiiiUes de refte. 

Les Dames 5c les atiianti déclarez 
'blâmèrent cette répobfe,'maîs'eneorb 
plus celle qui fe 1 ctoit attfréc par fes 
railleries hors de propos. Et Ion con- 
vint néanmoins que l'amant in^étoit à 
pardottncr , qu'autant cjuc ià mai-- 
trcâfe âvoit été» tf op iiifoteotc. Hc- 
làs ! repri t quelqu'un j 'à tjtioi^crf ect 
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les mcnagetnens qamd on en vient 
là ? Une fille qui fe commet s*expo- 
fe toujours , & c'eft un hazard quand 
elle trouve un homme aflèz honnê- 
te pour lui épargner du chagrin. 
L'inconflancf , continua -t- il , eft 
une chofe fl naturelle à la plupart 
des Dames", que je m étonne qu'cl- 
les faffènt tant de dupes tous les 
jours. On ne fçait ce qui peut les fi- 
xer. L'argent , reprit le Cavalier > 
qui vehoit de parler , c eft la pierre 
de touche de la vertu , elle en 
fait connoître le faux dans les 
hommes comme dans les femmes : 
je me fouviendrai toujours^ de 
ce que le même Auteur que je vous 
aidcja cité, a dit fort galamment fur 
hs femmes , cela peut fervir de 
maxime. 

Qui Ce p'qae d'aimer condamraenc fa Maicrcffe , 

Se pîqae follemenc de vivre dans reanut» 
Plus CbuTcnc la coaftance nuit 

Que ne profite la tendcefle. 

Bbij . 
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Aimons autant que le cœur nous en dit ; 

Mais le ccput usa l'argçnt ne peut rien fut les 
belics i 

On les trouve toujours eiueiles 

Quand on a be(<Ànde crédit» 
Que Aacua feurement conte Cit ù. boorfè , 
Le mérite «c l'efprit ne fervent qu'à rotnçt } 

Qui plaît, toai» qui ne peut donner 
VoifWçn-tôt la ftn de û eourfç. 

Pourquoi tant errer contre les fem- 
mes , reprit une Dame de la Com- 
paauie,] admire , Meffieurs,leshom-. 
nies , on diroit que l'inconftance 
n'eft point de leur parcage. J'ai des 
Vers aufli-bie» qu'eux , qui jufti- 
fient que nos foiblelTex leur font 
communes. Et aprps tout , peut-on 

rendre raifon la plupart du temps 

de ces inconftances i j'en prends à 

témoin ces Vers. 

Cupidon fous les loix delà fimple nature 
Kegit tout ce qu'U £»t foupua ici bas, 
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Il ne pooît jamais rebelle ni parjure s 

C'cft un empire qui ne dure 
Qu'autant que Tes fujets y trouvent des appar* 

Dks quW objet ceflë de plaire « 
le commerce amoureux auffi-tAc doit finir , 
Le refpcffc des (èrmens n'eft plus qu une chimère > 
La perte des plaifirs qui nous les ont fait faire , 

Nous dîfpeniè de les tenir. 

L*AmAnr de Ton deftin eft toujours lêul le maître. 
Et fiins que nous fçachions ni pourqaoi>ni commentji 
Comme dans nôtre coeur i toute heure il peut naître 
Il en peut malgré nous forcir à tout moment. 

UiilTe qui pour (a fageflè 
Fut fi cdebre dans la Grèce , 
Quoi qu'amoureux & bien traité , 
Re(u£i malgré ùl tendrefle 
D'accepter Timmortalité , 
\ la charge d'aimer toujours une DcelTe. 

Bbîij 
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Aimez tant que T Amour unira ros efprits ; 

Mêâs ne tous p qucz pas d'une folle confiance. 
Et n*atîcndcz-paj que 1 abftncc , 
Ottlcs dégoûts , ouïes mépris. 
Vous FafTent faire pénitence , 
^ Des pla firs que tous aurez pris. 

Quand on fcnt mourir Ci tendreflfe , 

Qu^^on baille auprès d'une Maîtrclïc, 

£t que le cceur n'eft plus content , 

Que fervent le$ efforts qu'on fait pour Je 
paroître? 

L'honneur de paflêr pour coaftant > 
Ne vaut pas la peine de Vtttc. 

Brifons là-delTus , dit unAbiS, 
dés que la Dame eut fini de reciter 
les Vers précedcns , on s'échaufic 
toujours trop fur cette matière , & 
on ne fait pas ordinairement plaifir 
aux Dames de la traitcer fi à fonds. 
3 'ai envie de vous rcjoiiir de la 
leélure d'un Placct , qui a été don- 
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né à un des premiers & des plus il- 
iuftres Magiftrats de ce Parlement. 
Le Placée qu'on lut ici fur la Ca-, 
pitation> il y a quelques jours i m'a 
donné la curiofité de chercher ce- 
lui-ci. Vous m'en direz vôtre fcnti- 
ment. 



Bb iiij 
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PL A CET 

A M- L- P- D- M- 

jD Icn J«fçavpz^I^ droit a bcfoia d'aide > 
C'cft âhr Palais l'axîomc eômiDS!. 
Plaideafe pauvre, ou (aos amis lou bide. 
Mal aiftmcnt gagne procb aucun : ' . 
Tout Juge n eft , Seigneur^eomnie vcns ha ^ 
Aînfi qu'ua roc au mîJicu des 'tempêtes , 
Inébranlable aux efibcts fàui(kns 
De deux beaux yeux , des amis , it^ pc£feR 
Non que portiez au feîn un coeui fitfmicliey 
Bien Tçavons-Bous que la beauté vous couche^ 
Et que par vous Amour vit maintesfbis 
Belle inkumaÎQe aâetvie à fo leix » 
Bien fçavons-nous auffi qu*âmîtié tendre 
Loge chez vous , qu'un ami malheureux 
Jamais eu vain n oià de vous attendre 
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Dans Tes befoins des fecours généreux , 
Egalement amis , païens > maitreflè , 
Troayenc en vous poar la ibciecé 
Efpric facile , êc casât plein de ccndreffê» . 
Mais^ êtes- vous au tribunal monté , 
Lieu ledoutiUe , où Thcmis elle-même 
Se dépoGuJtdefon pouvoii fupréme 
Vous met balance de glaive entre les m^f j 
Pour en (à place y juger les humains. 
Là dépoiiillè màne de la nature , 
Plus tt*ècoutez la âateafe impoilure 
De ramitié , du fimg , ni âts amours : 

Quant auxprèfens , mention n'en doit être s 
Ce font appas , ce font foibles recours , 
Qui devant vous point n*oferoient parmftre i 
^ Mais je l'ai dit j tout Juge n'eft ainfî. 
Trop en eA-il , qui k laifiènt conduire 
Par l'amitié , par l'intérêt auffi , 
Et par l'amour, bien plusdodeà feduire. 
En ai connu qu'amour tant gonvernoit , 
Que gain de caufcà coup (ur il doonott 

A tout objet qui lui (cmhloit aimable 
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Au demeurant Magiftrat èqaiuble. 
Dans tout procès que femme entrepreocnc ^ 
Trois points fans plus il yoos examinoic» 
Si jeune étoît > £ belle la Cliance , 
£c fi d!humeur à Ces dcffems pliante. 
Jugement feux , plus è^oit prononcé ^ 
Mais une fois fut bien ^mbaraifé. 
I! rencontra deux advetfes parties ^ 

L'une brmnette» & l'autre aux blonds cHereos 
Qm de therice également loties > 
Egalement atûioienc tous fes voniz , 
Tout ce qui peu( infpliet.la cendrdTc » 
JcuneiTe , taille > enbompoint > gentillcifêi 
SI bien ëtoit eincx elles parugé> 
Que Paris même entx'clles n'eût jugé s 
Quant à Thumeitr » quant à la compIai£à3ce« 
Comme de cire encore elles ètoient. 
Joint que les deux en amour apporcoienc 
Tant feulement > d'obftaelesou d aifâncc^ 
Ce qu'il en faut pour jie pas rebuter , 
Ce qu-'il en faut pour ne pas dégoûter* 
Or bita X Yoïez qu'en bonne confcîence > 
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£c fans txahit juftice êc pxobitë 
Point ne poiiyoit le Jage im porté $ 
Plûeôt de l'an que de Tautie -cètè % 
Il prend cent fois , & reptend la balance , 
Vous TeufRcz yen dans an profond filencc 
De leurs appas faire eflimation , 
Avec faear , avec attention i 
Des deax cotez pièces il examine , 
Il vous en Eut maintesfbit rerifion : 
£t tact enfin fax la chofe ramine » 
( Car ià-dcflttt jamais n'icoic oi£f i) 
QuTil découTcit l'article dÉcifif. 
L'une des deux > c'écMt je crois la brune $ 
Ayoit jadis par mauraife fortqne 
Fait cm enfant •- 8e les enfaos , dit-on » 
Qooiqoe d'ailleurs le beaa fexe en publie 
Gâtent toujours en plus d'une façon 
Les lieux charmans par où font leur fortie; 
Or ce défaut parle Juge noté , 
Fut (Jés l'inilant au procès imputé : 
- pour trancher court. Sentence fat donnée» 
£(cellc*ci pour avoir enfanté » 
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Afecdipeos fac pat lui condamnée. 

Mais 9 dîrez-Tous » à quoi boa Caire îd 
Tout ce difcoois ? à quoi bon ? le voici. 
Une feur j'ai , qui n'cft jeune ni belk , 
MoÂns liche encor , & c*e(l-ià le tant pis « 
A I toutefois > ores fur le tapis , 
Caufc imporuuite ^ ii plaideufe quetelUi 
Si par malheur^ qui trop peut acrWer « 
Dans fon procès Juge rînx à trouver. 
Comme à celle dont j'ai cité Tcxemple , 
£c fiir ÙL pièce avife la juger $ 
.Son dioit (etoit en évident dangjK ^ 
Non qu'elle nàit pièce correfte & amplei 
Mjûs c*eft cela juftement qm ferok 
Qu*avec dépens on la condamneroit. 
A donc , Seigneur > j'ai recours à vôtre aidcj 
Accord.:z - lui vôt te protcâion , 
Avec ce bien £uc-elle encor plus kude ^ 
Moins riche encor , fans appréhenfion ,^ 
Elle verra préfens » beauté > jeundTc , 
Iniquité ^cauteleufe finefle , 
^ S'armer contre dlt^U £ûrc naaint effjit: 
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XJû mot de veus plus puiflàac 8^ flaa^ fan 
RenverferA lear pcpjet inutile. 
Patuat > Seigneut , prenez en main le ftilc , 
£c fignei-lnî quelles gentils Placets 5 
£r fi Toûle^ par complaiCmçecxcréme 
Recommander de bouche fon procis > 
Aa Rappcxteot la pre(êocer Tous-mémei 

Cen ferdit trop » & pourunc np mectrois 
Ma main au (eu que n'allaffiez le faire 5 
Sî y dis- je ainfi > Toule^ prendre l'afFiite , 
Bien fapdreic-U tous laiflfer iàtîsfaire , 
Ix pour cela ma- femme ne bactrolc. . 

m 
r 

Après qu'on eut lu ce Pfeçet , 
un Cavalier dit : Si j olbis Je vous 
ferois la Içûurc d'un petit Conte en 
forme d'Epitaphc > qui m cft tombé 
entre les mains, t eft d une jument 
que Mylord S . . . mon toit ordinai- 
rement , quand elle alloit à la chaC 
fe. M . . . Elle tomba malade , & f^ 
jument mourut trois jours après , 
de douleur & de crainte que f^. 
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Maîcrdïe ne mourût. L'on a fcoc 
que c'étoic un amant mecatnorpiio- 
ié en jument qui avoic eu cette 
délicaçeflc ; mais elle n'efl: gucres des 
amans de ce temps-ci. Vous allez 
l^oir ce que c'cft. 
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EPITAPHE 



EN FORME DE CONTE ; 
de la jument de M. S. qui 
inouruc le troificme jour, 
de U maladie de fa Maîr 
credè. 

X Allant contemple ce Tombeau , 
II tenfènBC un miracle unique en (on e^ce , 
Car il y git un corpt , nott de trop <]e tendieflè , 

As- tu tiea tcu de plus noureau } ' 
De qui ce corps , dis-tu } Palliant ne t'en étonne. 

Tu peux même elTuïer ces yeux ; 
Ceft d'une béce : mais l'exemple qu'elle donne 
Pour n'être fuiri de pçrfonne , 

£a eft encor plas curieux , 

Je vait'ea apprendre rhlfloîre. 

Un amans digne de memoîte > 
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Seoilble pour tout les appas 

Cuoc belle un peu tcop cradle. 

Aima mieux que d*écre infidelle 
Se livief aux horreurs d'un tragique trépas. 
Il oc pcNirêl t faire pis^ (ni moû am e « 
I] avpiç tort de & laîflcc mourir ^ 
Dir^ quelqu'un ^ car Ùl flimç 

Êac ë:ë facile à guérir, 
Cétoit un foc : pas unt , kcoâtei^Bc pour cau&. 
Rien ne puis^btenic falc4ie cette Ùlçowl » 
Dit'il^aïons recours à la mecemphiçoiè : 

Sus y ipoufons» yice^ & degarçoQ 

Devenu jument pour lui pLuie > 

C'cft- là tout j ufte fon affaire. 
Vrai que ferai dcff^us * la bcllç dcffus : 
Majs il cft dc$ plaîfirs de plus d'tine manière ,- 
Ne perdons point le tcmpç en difcours fupcrflm , 

Ceci fi>it dit j à qui peut tout eotendre ^ 

Je Yeux laiffcr à comprendre 

Le rayftere ici renfermé. 

Il n eft fait pour aucun pj^ofaçe , 
point ne £uu cependant ^rofrua fibeaucranc; 

Mais 
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Maïs fc wr quclqucfoif^ar Tamour animé. 
Dis que l'amant fut mort , foh amc impatiente , 
Alla 8*unir au corps d'une bdle jument , 
Alxannc étoit & de noire crinière , 
De poitraU large , * de ronde croupière , 
Telle qu'on U feroit par art d'enchantement. 
Sa complailance étoit parfaite ^ 
> Point ne lui faloit de gourmctc j 
Elle okéïiroit à la yoix , 
Allant plus doux qu'une noncte , 
Ne (îlitfon amant dans un bol*. 
Le nôtre devenu monture « 
Conue le cours de la aatarc , 
Goûioit plus de plaîfii i>BS (bn fortdecbcval 

Qtfjin Erêque fait Cardinal. 
Mais les Dieux qu'il ne put ealmw ni GnUfaitc , 
Jaloux de fon bonheur , animex de colère , 
Pour fignaler leur barbare pouvoir , 
Contre l'amant à la taù&itffc 
Lâchèrent de l'enfer une fièvre trataeffe, 

Elle de tout defcfpoir. 
Il en ftntit fc coup , * fut pat fimpatlc 

C C 
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Dés ce momcDC accablé de douleur. 
Laoguiflanc , înccrcaîn > û les Dieux en fureur 

Voudrooc bien accepter Ci vie, 
Iiour^elle qu'il adore de quUiçaic en danger : 

Cramis Ditifx ^ die- il » f0fvciâle^ vimf vem^^ 
De w^nfirt ^m ftousfkit envie , 
Domnel^mei le eententememt 
tiexfirer \ \ejens mafiUleffe 
yenir , heUs / irêf lentement, 
Fêâuirie^vçâtt me fHHir\ufyuhy$rmdmétit¥tffe 
Dijeendre dans U mênument / 
Kentifétnéls Oiemx, iejkis iunecemt , ^ 
Dai^me^me receiwir fomr eite , 

O0 iiemj! vefirt jârrefinefeut fi revp^mer^ 

Mâfgri 'VOUS mu tUmleurmênélle ^ 

m 

'EnfreyeméttÊt ee iotâr/f4urs tmefiâffo^uer. 

£u achevaat. ces mocs ia Parque officieiife 
Coupa la trame de Tes jours , 
£e fendit à aos tgAiz. la vie prédeaft 
Par qui triomphent les amonts. 



M BALANCE s, J07 

A fiiîvcc on exemple fi rare , 
Paflarjtdes beaux objets charoKè^ 
Il £auc que ton cœur fe prépare ^ 

Oa qu'il n'attende pas d*6re jamais aimi^ 
C'eft la eonftance qu'on remarque , 
L'on doit être pétri de cette qualité 1 

Car fi d'amour la mort en la plus feure marque > 

L'Amour devient le &ult de la fidélité' 

On fit auflî , continua celui qui 
venoit de lire > une autre petits 
Epitaphe que voici.^ 

Paflânt qui Yoîs ce Monument , 
Que le fort de cette jument 
X'apprcnne que la mort n'a rien d'afFreux en dk # 
Pour un cendre & fidèle amant i^ 
La pins noble 3c la moins cruelle 
£ft de mourir pour une belle «, 
Et de mourir de fontîmenr* 

L'on trouva cette petite penféc 
neuve i & comme je n*ai plus rien à 

Ce ij 
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Dés ce moment accaU^ y Allsi donc dc 
tanguiflkncinccrHb/' iûis a 1^ fin dc 

-, j ^ . .7^ y /Ledcur ou de 

C/r^»^ ,juil a pû i abandonner I 
r a a commencé à en être fâti^ 
ik: qu*îl y a même pu choifîr \c^ 
V /es les plus paflablcs. Vous n*a- 
^is pas bonne grâce > dira-t-on , de 
^rlcr âînfi d'une chofe que vous a* 
vez faite j l on vous en croira fat 
vôtre parole 5 vous aviez la liberté 
de ne rien entreprendre , fi vous ne 

J)ouvie2 rien faire de meilleure. 'Je 
^avoûe ; mais toutes les pièces qui 
font entrées dans ce Recueil écoient 
faites avant qu'on le commençât: des 
befbins preffans m'ont fait les afTem-- 
bler > in je dois dirç que pour les 
péchez du public > je n ai pas eu le 
tçmps de.çnoifir , & qu'il a falu grpf- 
fir le Livre pour lui clonner du cours 
par fa rondeur j qu'on Tacheté > fi 



jsut , je conlent qu*on ne le lifc 
oilà une idée vraïemcnt co>-- 

"Sw \an Critique qui prend la 

. Ycrieufement; Il devtoit 

-*ctfendu , dit -il , d'abufer ainfî 

-w la crédulité du monde 3 on ache- 
té de bonne foi r oii devxt>it vendre 
de même. Ah ! que vendroit-on , lui 
dis-je ?JEt après tout , qui cft-cequi 
manque de bonne foi ? Un Marchand 
cherche à débiter fà mâfchandifc , 
y a-t-il rien de plus naturel ? Sou- 
vent un Libraire vous vend un Li- 
vre rempli de fadaife y qu'un Auteur 
entêté de laî-même a fait imprimerj 
fi ce Livre ne vaut rien , cft-ce à lui 
qu'il faut s'en prendre, n'efl:*cc pas 
à lentctement de TAuteur : Mais 
qui vous a die le contraire ? Eft-cc 
le titre qui vous a prévenu , du l'af- 
fiche qui vdus a trompé 3 en- publi- 
ant que c était un Ouvrage mer- 
veilIcuY. Non fans doute 3 on vous 
a bàiSé jl^liberté d en juger > on vou^ 
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a feulement convié de le lire; Oui^ 
r^rend mon Critique , niais il 'en 
coûte y èi fi le Libraire cft dans \x 
bonne foi > vous n'en fcauriez trou- 
ver à à TAuteur. Parclonnëx-moi , 
lui dis- je > ils n en manquent ni l'un 
ni l'autre > rien n eft plus facile i 
comprendre. Un homme qui com- 
posé y efl cenfé faire de (on mieiDt > 
& il eft û plein de lui-même, qu'il 
ne fe croit capable que de produire 
de Texcellent. Il vend, & Ait ven- 
dre pour tel fon Ouvrage, il eft dans 
la bonne foi 5 car il le croit. Plus fon 
Ouvrage eft mcprifé , & plus il cft 
entêté de le donner lui-même au 
public i le fecours de quelques amis , 
prévenus fur Ic^perance du gain, lui 
eft d'un grand fecours , pour faire les 
avances & les frais de Timpreffion } 
le Libraire par grâce ^ veut bien prê- 
ter fon nom pour le débit , & Icxpo- 
(c au public 3 paraphé pour un tel 
prix 5 que lui importe, que vous Ta- 
chetiez ou non j il en fera ^^ie pour 



i 
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rendre les cxcmjplaircs à l'Auteur, & 
l'Auteur pour le venger de l'ingra- 
titude du public » ne manque pas de 
les vendre à la beurriere. En quoi 
peut-on dire qu'ils aient tort ? feracc 
d'ctres ignorans ? la fcience dépend- 
elle de nous ? il y a plus d'une lortc de 
moïens pour l'acquérir. Tel que vous 
blâmez d'avoir fait on mauvais 
Ouvrage , n'en auroit Çeut-êire ja- 
mais commencé > s'il eût eu les 
moïens d'en faire un bon. La nature 
refufe à certains Auteurs le fens 
qu'il faut pour (c connoître. Après 
tout > je louhaite qu'il y ait bien 
des gens qui blâment celui-ci , c'cfl 
tout le iuccés que j'en attend 5 ainfî 
qu'on le >critique , qu'on en médi{è> 
qu'on le jette au feu ^ je protefte par 
avance > que je n'en aurai point de 
chagrin > pourveu qu'on l'acheté. 
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